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S OCIÉTÉ 


VarsaUki;, le fi Juin i!HÉ 



DES LETTRES ET DES ARTS 


a E t W ï; - E X ' Q X S B 


Visite du Château de Maisons=Laffitte 


Cette visite aura lieu le Samedi 22 Juin 1912 


Le château de Maisons-Laffitte, translonné en muséei doit 
être inauguré au mois de juillet de cette année. 

Notre collègue M* Encranjj, président de la Société des 
Amis de Maisons, a obtenu de fAdministration des Beaux-Arts 
rautorisation pour notre Société de le visiter le Samedi Juin. 
Il donnera, au cours de îa visite, toutes les explications concer¬ 
nant son histoire. 

Les Dames sont spécialement invitées à cette visite. 

Les membres de la Société se rendront individuellement à 
Maisons, Tavantage du billet collectif étant négligeable. 

Départ de Versailles-Chantiers, i h, 5. 

Arrivée à la gare de Maisons-Laffitte, 2 h. 6. 

Départ de Maisons-Laffîite, 4 h* 32. 

Retour à Versailles-Chantiers, 5 h. 52. 

(Prix du billet, aller et retour, 2"*^ classe ; 3 fr. 60 .) 

Départ de Paris-Saint-Lazare, i h* 25* 

Arrivée à Maisons-Laffitte, 1 h, 59, 

Départ de Maisons-Laffitte, 4 h* 56. 

Retour k Paris-Saint-Lazare, 5 h, 29. 

Les personnes désireuses de ne pas faire le trajet à pied de 
la gare au château trouveront à la gare des voitures (4 per¬ 
sonnes), au ]:îrîx de 2 francs (pourboire compris). Même prix 
pour le retour. 

Prière de se trouver k la gare des Chantiers à midi 50. 
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CIIAIMTIII': PIIKMIKII 


IIhCS LONOUEIL et DIFrÉPENTS P R OF H] ÉT A I n ES 

Dt7 CHATEAU DE ïtlAIS^ONIÏ» 


Anliijuitij (ics Lon^iieil, — lllnncli^^rd eL d’Uozier ûn conlradicüc»n. — Le pre^ 
rnlcr scigiicitr de Maisons île celle f^irnîllej ^résilient an piirlcment de Paris 
en I4J8. “ [>a sépuUure des Lonîîijeil en l'é^Üsc des Cordeliers de ParLs, 
— Succession des propriétaires du château de M^iisoiis. 


I.ii sri^npiiripflo Maisons ôlail dopnistloux siècles 
déjà dans la faniillo Lnn|ineil, InrstnK' lîoiié de Lnn- 
gueil, alors président à inoriier an parlonient de 
l*aris. cinppil, en I (14^2, te projet de faire bâtir le c!iA- 








































IJ-: CtlATEvAl 


tL'iui lioiit lions allons nous occiipei' ici, et dont la 
conslruclîon ne lut tei'ininée qn’aju'ès ncul années 
de longs ti’avaiix, ini H}51. 

Tn mot d’abord sur celle rainille; la descriplion 
du cliàtean viendra en son lieu. 

bes l-oiigueil sont originaires de Norniandie cl 
jireimeiil leur nom du bourg, cbàleau, seigiieiu'ie 
el cliàlellenie de lanigueil, |H‘ès Oitqipe. 

Ils jiorlenl irazur à Irois roses d’argent, au cliei’ 
d’oi' ebargc di' Irois roses de gueule. 

Hans sa (jéuédlotjie des présideuts, lîlancliai’d 
avance (|ue les anciens seigneurs de Longueil 
avaienl lonjoiirs l’ail profession de l'épée, jus- 
i|u’à Jean, deuxième du nom. (]ui. eu 1-41 H, sons 
(lliarlesVI, fui élabli Iroisièine présideni an parle- 
meni de Paris. 

Le premier des l.ongucil doiil il trouve Irace, 
coninic le premier liomme du monde, s’ajjpelail 
Adam. En lOlîlî, il accoin|iagne Ciuillanme, à la 
coii(]uèle de rAnglelen'C, el se signale à la liataille 
de Londres, en qtialilé de clievalier bannci'Ct. — 
Après ce héros, el jnsipran Ireizième siècle, le 
même auleur avoue que la lilialion ipi il ilonne est 
iucerlaiue; mais, à la dale de HilîH, il afiirine un 
riuillauine de Ijongneit qui aurail élé eliambellan 

































LH'] JIAISü»NS. 


(le tlliarlesile Friiiioe, eonilu d'Anjou, roi de Sicile, 
cl à coinptei’ din^nel il n'y ;i pins rien <1 obscur, 
|ionr lui, dans la descendance des Lon^neil. 

irilo/jer conli'sic ranciennolé de cetLe raniille el 
lui dénie rilliisli'ation des ai'ines. Il s'expritne ainsi 
dans un il/é?no/iv^ muttenaut (cft 

véviiahles nri(fines de me,ssienrs (ht I^arlemenl \ 
à l’arlicle Fonjineil : 

« Onebjiie orijiine n<d)lc et ancienne (|ue l’on 
tache de donner à celle lainille dans la fïcnéatogio 
f|ni en est im[H'imée dans le. tneine ealalogne dn 
l’arlonient public i>ar lilancliard, tonte celte no¬ 
blesse se rédnil à linillanintMle bongiieüil, receveur 
de la vicomte d’Ange l’an 1400, el (pie l’on saîl tjiie 
soti père, (jiii éloil di* la ville di^ Dieppe, ronniissoit 
des denrées an camp d(‘ (diai’les le iManvais, roy de 
Navai‘rceleoml(3d'Kvrenx, lorsqu’il l'aisoii la guerre 
en ^ornlandi^^ an roy •b'an son bt'an-jièrc, 1555. 
— .lean de linngm'iiil. son (ils, conseiller an l’ar- 


* Myiiuscrit dp 1 1 irii|H’rjuln du Lnovvp, — Ce maruiscril 

porte s,sr la proiiiioro l'eoillo : a l/origînal do ee MétiKiîre a etc faiL un 
mois iIp iipv 17(111, pour le rny, (pii m on lit doniuT rtirdn'par inonsoi- 
l’nenr de ilhamillart, cfuitroUeur grnéi mI des (iiuioœs, loini^lre et s(X'i‘!''- 
tiiire il lita! et r:ivfM‘j. Signé : lï’ll (Zirn {Ch:irles-Heïif\J j» — Kt en note, 
aii-dessmis : m L'oriciiial de res ndiieis est denieiin' t'iilre les iiiaiiis de 
de lilriinillart, a qni iiiadiitne de Mulrilenon les avait domiesgai d(T. e 
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lenieiil l’an 1411, lut jtère de de Loirgueüil, 
seigneur de Maisons, aussi conseiller au Pademeiit 
et lieulenauL civil de la prévôté de Paris l’an 1450, 
et c’est de lui (jii’est issu au cinquième degré René 
de Longnoüil, seigneur de Maisons, président à 
nuirtior, surintendant des finances et ministre 
d’ICtal. — Le président de Maisons est son petit- 


s *. » 


Mais (Vllozier était rhomine de la cour, et, lors¬ 
qu’il s’occupe du Parlement, on peut le croire dis¬ 
posé à diniiniier l’importance de ses membres. 

Ouoi <iu’il en s<nl, il ressort de celte discus¬ 
sion que les Longueil datent de loin, et que si, 
à des époques contestées, ils ont porté l’épée, 
c’est surtoul à la robe ([u’ils doivenl leur prin¬ 
cipal lustre. 

Nous nous eu tiendrons donc, pour ce (pii nous 
concerne, à ce Jean, deuxième du nom, comme 
appelle Rlaucbard, cl à jtartir dinpiel nous voyons 


* Nous rnlcvpffms quelques incxnctiludes tie ce mémoire. ’— Jenii 
LonL^ueil fut conseiller en et non en 1 41 1 ; i\ devint meme l'résident 
en 1 4iî^î Iei noie iren fiiit pas mentîtm* ^ C’est au sisletne degré, et non 
pas au cinquième, que îiené est issu du lieutenant civil de la prévôté de 
Paris, ifui, dans la généalogie de la famille, esl le cinquième des Lougmcrl 
de l:i ligne directe; !lené en est le douzième. — Ces inexaclitiiiies poHi^ut 
\i lucltre en doule la sincérité tle d'Ho/ier sur d’ailires poiuls. 
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DE MAISONS. 
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que les deu.\ gcnéalügisles toniljeiil d’aceord. (resl 
011 efict ce Jean de Lungueil (jiii, le prender de la 
famitle, |>oila le titre de seigneur de Maisons ; et 
nous savons qu’il l’acquit des seigneurs do üau- 
courl, vers ïo9Ü, ce qui juslilie ce que nous avons 
avaucéj qu’eu 1G412 la possession de cette seigneu¬ 
rie, chez les Longueil, remontait à deux siècles 
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Le nouveau seigneur de Maisons à cette é[)oquo 

■ 

était un hoinine eonsidéraldcet possesseur de grands 
Liens. 11 avait eu les terres de Longueil, Varange- 
ville, Oflrainville et la Rivière de la succession de 
scs ancêtres, et du clicf de sa leniine celle du 
Ranchet. Nous rapportons le nom de ces terres, 
parce qu'elles constituèrent, i>ar la suite, des 
litres de seigneuries aux Lranclies collatérales, 
au nomlji’C de sejd, de la raïuille, et leur servi¬ 
rent de iioiii. 

Ce Jean de laingucil, le premier des siens aussi, 
vint liabiter Paris; il commença le renom des 
Longueil dans les parlements, ou, cortune le dit 
son ]Kuiégyristc, « conjoigiiit la noblesse d’armes 
qu’il possédoit d'extraction, avec celle de la jusiiee 
qu’il aequil par scs méiites. » 11 lut conseiller au 
Parlement en 1500, et en 1418 président, « dont tl 
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lit lu roiiclion avec lioiineur iieiuiaiil nii 
plein (le rainiïiiti’s et de guei'res civiles. » C’élait 
alors (|uc !a Krance iLdait dikdiirée par les liuMidns 
des Armagnac et des Hmirguigiiotis, (pii se livrateiil 
Latiiilh* an (Héiii’ iinnne de I*ai'is. — Il iimurnt en 


50,10*21 mars, laissant rexeniple d’une belle 
vie de magisti’at à scs lils (pii le suivirent en parve¬ 
nant, les uns atiN dignil(*s de leur ordre, les autres 
en devenant de savants légistes, si roneii croit une 
vie (le Chrislopfte lAmtjueil en latin, vifa CliriHUh 
pliori ionfiolrij (fui vbiit anwt 15252, nientioiinée 
dans la Ijibliotlnkpn; du jièrc belong comme étant 
an devant dt^s ouvrages (le Longueilet attribuée, 
suivant le inènu’ auteur, au c^ardinal l'oins. 

.Mais, justprau di.\-septième siècle, nous iravous 
pas ;i nous occuper des Longueil, (pii liéritèrenl ilc 
la terre de Maisons, et ragrandirent jirogressive- 
ment, ainsi ipi’eii tout loi de lrès-vieu.\ titr(‘s de 
propiâélé déposés aux arcliives de la couronne. Un 
seul lait, relatir au .lean lAingueil dont nous venons 
de parler, doit élit* l'elevé. 

l'ar le moyen de son alliance avec,leaiiiu' lîoiijii, 
fille de .lean ou .lac(pies lionpi, sienr dn lîaiicbet. 


^ Parisiii;* Birlîiis, 













IH-: M.VlSOiNS. 


conseiller au Parleniciil, el de? (liletle de Cliaiile- 
|>rinie, — une clia[>elle de l’église des Cm-deliers 
de l*ai'is entra dans la maison do Longneil et lui 
sei'vil dt' lion de sé|inlliii‘(‘. Le président y liit en¬ 
terré. 

l/églisc des Coi'tlidiers, une des jdns vastes de 
Paris, — elle avait trois cent vingt pieds de long 
sur qiiativ-vingt-di.v de large, — était située à ren- 
droit on se trouve niainteiiant la place tie l’Kcole de 
Médecine. Klle lui supprimée en 171)0 et démolie; 



. I 


jCS 



ins de la Cliiiiune et le 


lu 


Diijmvtreii faisaient partie du monastère y attenant. 
Le hàliinenl utilisé pour le musée llujmytren était 
le réfectoire meme des moines Cordeliers. Il esta 


croire ipi'ils n’y mangeraient point aujourd'hui 
d’aussi hou appétit qn’aulrefois. 

Ceci dit, passons au président Heiié de Lougueil, 
le limdateiirdu château. xMais,auparavant, donnons 
encore la liste {les dilférents personnages qtii sue- 
cessivemeul ont possédé Maisons. Les noms de celle 
liste, dans l’ordre eîiron(tlogif|ue, marquciil natii- 
rellemenl les diverses époques du chàkNui; ils 
indiipici'onl en même temps les flivisions de ncffre 


tt 


•av: 


Après la mort de René rie l^ongneil. qui arriva en 
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i,F rn.\Ti-:.\r ni* maisons. 


HîT?, le cliàtoiiii eut. de père en fils, poiii' ju'o- 
I trié ta ires : 


Jean de Longiiett ; 

(dande de Longueil ; 

Kl Jeaii-liené de Lniigneîl, C’ti 
descendance male de la raitiille. 


f|iti s’élei^nil la 


Cette Itelle demeure apjiarlint ensuite : 


Au marquis de Suyecourt ; 

Au comte d’Artois, qui l'achela en 1777 ; 

Au sieui* ïjaticlièrc jtendaut la période révolu 


liumuure 


ï - 


Au duc de Moutehello sous rKmpire; 
A M. Lariitte sous la H esta lira ti ou. 


elle est aiijourd’lnii dans les mains de M. l’Iio- 
mas, de Colmar, qui l’aequit eu des héritiers 
de M. hariilfe. 
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AENÉ DE LOMGUEIl. CT BlANfiAHT» 

Conduite cîe René de Lougiieil squs le cûrdiml de lïiclielieu. — Sou camctêrc 
politique, — Ses goùU élégants. — Son projet d'élever le cytcaii de Mai¬ 
sons. ^ Ses acquisitions et Ic choix qu’il fait de Mansart pour sou archi- 
Lecle.Détails Inograpîiiques sur Mansart. — Les causes qui lui firent re¬ 
tirer les travaux du Val-Je-Gràce, et à quoi tînt qu'il ne fut pas rarcliilecte 
du Louvre. -— Mansart â l'hotel Caniavalet, et la cheniiuée de niadauie de 
Sévigntv — Mansarade. — Les principales œuvres de Mausai L sa mort et se.s 
Lérii tiers. 


Ueiié (le Loiignei! ' eslassiii’éiiieiil la phisgraiitlc 

n 

illnslratioii de sa famille, demi il poursuit la car¬ 
rière au Parlcmeiil; mais il rompt avec la tradition 
de ses ancêtres. Ce u’csl plus le magistrat tel cpCoii 
se le repiYîsento, celte grande figure t[ni (‘mpninte 


* René est Ip deuxiêmp fils de Jean de Lmigucil et île durnr de l'IIuil- 
lier; son frnrc Jean obnl tlécédé, sans avoir etc marié, avanl scs ]u'i^ e( 
mero, René continua la henée, * 
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'i l’iiilé<;rilé du canudèn; imlilicet à riiitlorilé des 
mœurs pri vées qucltpm cliose de la inajeslé mènie 
do la justice. Il lit scs déhtils sous le cardinal do 
Richelieu, alors, on peut le dire, (pie rÉmiiioncc 
doiiiaiidait à la cour du ParlciuciU |)lus de services 
qnc.de justes arrèls ; il grandit au inilieu des trou¬ 
bles de la Fronde; il y trouva l’apogée de sa lortuue 
politique, et nécessairement dut subir l’iiinneiice 
de ces tem[)S <le démoralisation générale. Pauvre, il 
eût |tent-être conservé lièremenl son indépendance, 
mais il était riche, il tenait à ses grands liiens; le 
cardinal en avait abattu de plus hauts que lui, il 
Il il complaisant, el le maître le récompensa. Très- 
jeune encore, il pouvail avoii'de vingl-denx à vingt- 
(jnalre ans, de lîonseiller au ParlemeiU il devint 


conseiller au gi’aiid conseil en HîiH, [mis premier 
présidiml à la cour des aides le 7 mars 1()t2(t, et 
prési(h*nl à mortier en ItVW l’année même de la 
mort du cardinal. ' 


bes services cependant qu’il rendit ne sont pas 
de ceux (jiie Fliîsloirc enregistre, et ce ti’osl qn’à 
partir de la minorité de Louis XIV qu’on voit sa 
personnalité s’élever à la liauleiir d’int rôle poli- 
tifiiie. Arrêlons-nous à l’année IRW. 


* 

' th frdftiT, 
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Si iVI. (le Longneil élîiit. dutis hi vie publique uii 
ïimbilieuN el iiii lioniiiu* de peu de couscieuce, 
c’élait, en son ])ai tieulier, un seifïiieur tenant bailL 
son raiifi et sa distance, d’aspect ^ruve elcourltns, 
de bel es[M'il néamnoins, iiii peu sceptique, aiinanl 
le plaisir, la table et le jeu, mais sacbaiitcouvrir 
ses vices, ses dtifauls el ses faiblesses d’un vernis 
de b(.m air(|ui les celait aux ^ens d’en bas et le- 
tasser, parmi ses éjïanx, pour un noble vi¬ 
vant, un délicat el un homme de goût. Homme de' 
goût, il rétait tout à iiiit, el en donna la preuve «m 
eboisissaul .Mansarf pour son arehiu^cte, lorsipi’i! 
voulut construire son château 

La construction de ce château était nu projet 
qu’il c-aressail depuis loujïtemjis, et en vm^ dinpie! 
il achetait à petit bruit les poli les propriétés encla¬ 
vées dans sou domaine. Il voulait avoirses eoudét 



is 


' La niaisnii seignciirinte (|uc In cliùteaiï fflait *a[)|irlé h rempliacc:r avnîl 

4 

clé aofjuiæ seiilcmt'ut en MÜÏo par le père de Mené de l/ini^ueil. lirlii 
ressoi'l d\iii acte conserve aux airhives, iulitulé : i< Décret el adjiidLcatiori 
raite au ÜLàlelet li M. Unui de l.ongucil^ conseiller du lloy et maîslre or¬ 
dinaire en la cti:unl>re des comptes, de la propriété de la maison seigneu¬ 
riale, et moitié par indiviîi île ladite terre et M^ignetirie de Maisoiis-siir- 
Seine, saisis réellement a la rei|uéte de Pierre Mariette sur dame tlliaiiotte 
des [lormaiil, veuve de M. Antoine de Sonironc, vivant [irésidenl el en- 
f[üêletir de la cour de Parlement de Paris, (rd) aoust Hddtl — Ijidite ad- 
jndiealion taite moveninml la somme de ^27,(10(1 lixres touinois, consignée 


IOr. 


1 » 
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LE CHATEAU 


Ci'îiiicIicSf et que rien iic gêiiàl les pei-spcctivcs qu'il 
i-êvait. 





ï l'OiJ '1 






aucune façon pour céder à leur médiocre valeiii* 
leur médiocre bien. C’avait clé de tout temps la 
manie des Longueil d aclieler dans leur voisinage 
pour s’arrondir ou plutôt pour isoler leur domaine; 
M. René ne faisait en cela que suivre rexcniple de 
son père, qui, !ui-mênic, avait suivi les errements 
du sien. .Mais, au premier propriétaire qui éleva des 
diflicullés et près de qui M. de Longueil insista en 
déliant largement les cordons de sa bourse, les au¬ 
tres ouvrireul les yeux; force fut au président de 
payer la convenance. Le mystère dès lors n’élant 
jdus nécessaire, il fut entendu que le seigneur de 
Maisons allait bâtir, et qu’il achèterait, avec la 
condition de les relever ailleurs, les demeures ([ui 
SC Irouvaicntsiirl’einplacemeiitdu château projeté. 
De telle sorte que le tout, comme disent les bu mies 
gens de campagne, finit par lui coûter bon. 

Ceci conclu, table rase fut fiiite, cl le président, un 
malin, vint,avec son archilecle, à Maisons. L'æuvre 
allait commencer, le moment était solennel. I.’uu 
devant l’aiilre et Ions les deux silencieux, ils ninii- 
tènml d<‘s bords de la Seine jusqu’au sommet ih* la 



































bli MAISONS. 


13 

biiUt; qui la tloniine. L’arlisle à cliaque pas faisait 
line paiisCj projetait son æil de tous côtés, puis, 
après avoir liranlé la letc, continuait sans mot dire ; 
lorsipi’il s'arrêtait, le président s’arrêtait, suivait la 
direction de son regard, cl, branlant aussi la tète 
lorsqu’il la reinnait, partait du même pied (|naiul 
rarchilecle avanijîail d’un pas. An hantde la eolline, 
.Maiisart ouvrit enfin la bouche. « Ce sera là! » 


Nul endroit, en elTet, ne pouvait être mieux 
choisi pour elever son œuvre, son lijtnr clicl-d’œii- 
vre. La Seine, à ses pieds, sert de bordure à la 
plaine qui s’étend des cotoau.x lointains d'Herlilay 
rni iMoiil-Yalérien, et montre Paris dans scs fonds 
bleiuitres. Paris qui, paresseusenienl, an malin, 
sort do ses voiles <îe brunies, paraît blanc de 
lumière à midi, et, le soir, an soleil concliant, em¬ 
brase tonies les (lèches et Ions les dômes cjui sont 
les fleurons de la couronne murale de celle reine 
<lu monde. Sur la droite, depuis ce même î\Iont- 
Valérien, qui alors portail sa croix <ln Calvaire, se 
[lonrsniveni, en deini-ccrclc, les coteaux hoisésde 
lîougival et de Marly, dont ràqncduc, qui désaltère 
les naïades de Versailles, profile sur le ciel ses 
arcades su jierjiosécs ; jmîs voici Saint-Germain et 
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sa tciTiissc, i|ui, |»uiic uii peu, si elle ii’avuit craint 
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crurc lie la l'orêt, relierait sa grande ligne de ver¬ 
dure à Maisons.—Sur la gauche, la rivière, dont 
les méandres se jouent dans des lies verdoyantes, 
va disparaiire au détour de la colline arrondie en 
croupe et liosselée par’ des fVondaisons ; — courte, 
mais gracieuse perspective oi'i l’œil suit leshateaux 
et les voit loui“ à tour poindre on disparaîlr’e. C’est 
de ce coté, les soirs, ijuc la voix des mariniers 
monte jiis(|u'à vous, avec le hrnil du fouet et le 
lieunissomciü. des chevaux de liallage. Cuand le 
loui’d chaland appai'aît, une l'umée s'élèveaii-dcssns 
de son pont; c’est le l’epas du soir ipii s’ap)>rèle; 
|iuis une lumière, par une [Hitilc fenêtre, comme 
un point ronge, scintille à la cnfjiie du navire, ha 
nuit tondie, la lune à l'horizon monte au milieu îles 
étoiles, sa lueur incertaine découpe au-loin de 
vagues silhonottes ; la paroisse de Sartronville, de 
l’antre coté de la Seine, (uivoie le salut de ses clo¬ 
ches à régiise.de Maisonsfpii lui ré|ioiul. Le feu du 
halcau s’éteiut, et lot api’ès s’éîeigtienl ceux du 
village. La journée est linie ; tout hruit cesse; le 
cof] neclianteia plus qu’à miiuiii. 

C’est donc à dire que tout se Iroiive en ce bel 
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endroit : la graiuleurou la jtuiiipe avec la gi‘àce et. 
[>our ainsi parler, riiilirnilé de la iialiire^ et que 
Mansart l’avait tûeu eliolsi, C/était un palais en même 
temps (|u’uue maison des cliamps qu’il fallait à ce 
grand seigneur de robe qui rêvait de recevoir la 
cour, alin qii après les fatigues de la reprcsenlation, 
le lettre, lisant Horace et Virgile, pùl se reposer 
sous quelque onduv sileiuàeuse, pi’opicc à la iiié- 
ditation, <tu |)roîuener son livre dans les sentiers 
d’une vraie cainpagne. 

('/est dans cette contemplation, sans doute, et 
dans ce moment, que .Mansart, entrevoyant scs 
plans, dut demander à M. de J.ongueil cnrl(' blanclie 
pour s(ni génie. Or ce (pic le grand arelulecte en¬ 
tendait iKir là pouvait être ruineux : ou l’avait vu 
souvent, mécoiitenl de sou n-iivie. faire démolir 
pour reconstruire. Mais cette liberté de ))oiivoir 
l(niJours niicu.x faire était sa condition shie(fua noiL 
Oc plus puissants que le président réavaient pas 
voulu y souscrire ; il raccepla, et ce bil son bon- 
neur, sa bonne fortune aussi, d’avoir laissé rarlisle 
maître de la dis)K)silio]i (b* ce vaste édilice et de la 


ilépense (pi’il c.xigerait ; cette généreuse confiance 
lui valut la gloire de faire naître un des plus purs 
mora'an.x dont rarchiteeture fi'an(.*aise s'honore. 












ta 


Mi CtlATliAL 


.Maitsarl, d’ailleufs, ne la lui lil pas trop payer; tni 
rapjiurte, — el c’est un fait cei'lain, — (|u’après 


avoir élevé une aile du cimteaUj il la démolit pour 
la rebâtir sur un autre pian; mais il n'eut pas 
d’autre écart; ce lut donc quelques ceiit mille 
livres de jiUis à mettre au cliajûtre des dépenses 
imprévues; pas davantage. 

Telle était l’Iiumeur de François Maiisart, gi'aiid 
artiste dont la ré])utation fut continuée, mais non 
point surpassée par son neveu Ifnrdouin, à qui l’on 
doit les Invalides. Cotte humour, qu’on j)ouvait 
a|ipcler, chez lui, le lounncnt du génie, lui coula 
cher. Qu’on nous permette ici quelques délails 
biographiques. 


Anne d’Aul riche s’était adressée à son talent j>our 
la conslruciion du Val-dc-Oràce ; ceci se passait eu 
1045, et déjà Mansartavait démoli, an château de 
Maisons, l’aile droite dont il était mécontent. On di- 


l)i’uit, grossi par les malveillants, en vint jusqu’à la 
reine, qui prit peur. I^es temps étaient difficiles pour 
J a cour, et la cassette royale, à qui les ['ai*lcmeuts 
venaient de ooiiper les sources do remprunt, pou¬ 
vait craindre d’être entraînée, par les instabilités 
d’mi arehilecle. ]dns loin qu’elle ne voulait s’enga- 
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ger. Sa Majesté remercia Maiisai't. Ou lit cliuix, |ioiir 
lui succéder, do Ijeiiicrcicr, Lt'muet et Gabriel, avec 
iujunctioii de suivre les [ilans de leur pi’édécesseui'. 
Malheureuseincul, un dit qu’ils y mirent du leur. 
Jacques Leiucrcier est rarcliilecte de la Surlumue 
et de l’Oratoire ; ou peut Juger par là de ce qu’il sut 
(aire. I^mr ce qui coiicerue Pierre Leniuel, lescri- 
tl<|ues du temps lui rcproclicul d’avoir altéré les 
disposilioiis de Mausart, clsiircliargé le iiioiiuruenl 
de sculptures trop lourdes, surtout dans la voûte. 
(Juaiil à Mausart, lorsqu’on lui retira la direction 
(les Iravauv, le Val-de-Gràee n’était ciicon^ élevé que 
(le iieul’pieds; il sentit vivement l’injure, et, pour 
se venger, lit élever la cliapelle du c.liàleaii de 
Kresnes sur les plans du Val-dc-Gràce, réduitsau 
tiers do leur proportion. Fresnes appartenait à 
M. Guénégaud, secrétaire d’Ftat. 

Mais celte déconvenue ne put l’engager à pren¬ 
dre sur soi. G’élait, au jesle, une c.xagératiou de 
conscience aussi respectable qu’elle est rare; il la 
faut lionorer, mais en même femivs regi'ctter; car, 
dans une antre occasion, Mausart y sacrifia jus- 
(jn’aiix iiitinêls do sa gloire. 

Il s’agissait do la construction du !,onvi’o; Gol- 
b(‘rt, (pti eslimail Mansarlà sa valt'ur, l’alla Iroii- 
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ver toiil d’alxH'd, et lui demanda des [U'oiels. Maii- 
sai’l accepte rolVrCj el, à «jiieli^ue lem])s de là, 
ouvre sou porlereuille au iiiiuisti’c, el lui nioiilre 
plusieurs dessins, tous très-beaux, Irès-ma^uiifi- 
i|ues. Seulement, aucun idétaît enlièremenl arrêté ; 
tous portaient, à la san{ïuine, à t’eiicre et au crayon, 
k; trace de deux ou trois pensées dilïérentes. Le 
ministre ai»prüuvc, il admire, et, dans son enibar- 
l'as à clioisir, il veut s’en rapporter à la prél'crence 
de Mansart. üue Mansart décide celui de ces traits 
pour leijuel il penclie, et celui-là sera adopté. Par 
exemple, il est iudis|)ensable que ce plan soit irré¬ 
vocablement arrôlé. Mansart couqirend l’honneur 
f|uî lui est l'ait; il comprend aussi les justes exigen¬ 
ces <lii graml administrateur, mais il a ses scru¬ 
pules d’artiste que rien ne saurait vaincre, et se 
retiie après avoir témoigné au ministre qu’ii ne 
pourrait jamais se décider à se lier les mains, et 
tpic, pour se rendre plus digne de l’Iionneiir (pie 
Sa Majesté lui destinait, il voulait se conserver le 
pouvoir de toujours mieux faire*. » 

hans toute sa carrière d’ailleurs, et dans qiielf|iie 


' Élogo (le Vi\ Mnn&arl, pnr Cli. Perrault : (te hommes illustres, 

( — Éloge du même, par Vûhhé Lambert, dans son fiistoire 

littéraire, t. 111. pari. Il, p. 
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traviii! qu’il niilreprit, Maiisurt se iiiünlra le irieiue 
liüuirne de conscience. Nous en Iroiivons la jn’cuve 
à rhôtel Carnavalel, qu’il eut ordrCj eu 1054, de 
compléter et de terminer. Au lieu de substituer 
sa personnalité à celle de ses prédécesseurs, (|ui 
avaient été Jean Goujon, Androiiel Diicerceau et 
Jean Bullant, il prit soin de s’efraccr devant leur 
œuvre, et la respecta autant que possible. Il iaiii 
croire «jue cette manière de procéder dans une rcs- 
lauralion élaît déjà bien rare à cette époque, car 
ellecxeila la sympathie générale et l’étoimemenl. 
f< Kn voyant cet ouvrajic, dit Félibien, on ne sait 
d estimer le plus, ou l’art dont il s’est servi 
pour conserver, comme il l’a fait, ce qu’il y a de 
beau dans le portail, on la sciejiee avec laquelle il 
a rebâti le devant de cet liôtel. » 

M- de l.al>orde, dans son onvrape sur le pnhiis 



(lir-septième siècle, lait remarquer que madame de 
Sévijxné, qui |)lns lard lial)ita riiôtel Carnavalet, 
n’eut pas le même respect que Mansart ; il s’en 
rapporte à la IcMre du 18 octobre 1070 de la célè¬ 
bre marquise, dans laquelle on lit qn’eJle fait fle- 
înander par son liomine d’affaires, à M. d’Aganri, 
en Oaujilnné. t< d’attaquer la vieille antiquaille fie 













cliemiiiée, » qui prüljiiljleiiiüiil blessait ses goûts 
(le luxe UK}denie. Ce jietit trait est curieux; il 
prouve que riutelligeuce des lettres ii’adinet pas 



'ù f Ir'K 


Mal gr(!‘inioiiorahililé de son caractèrej Mansai't. 
pas plus (pi’im nuire, iic lut à l’abri des ealoiiiiiies. 
Il était Mazariu, il travaillait pour le cardinal; il 
n’en l'allait [las davantage (tour qu’il eut son mot 
dans les Mazariumles. Il eut mieux qu’un mot : 
rui lui consacra tonte une pancarte, avec caricature 
et texte ex|»licahf’. La gravure repn'sonte Ki'ain^'uis 
Mansarl, Iraînaiil après lui son attirail (rarcliitecUî 
et se dirigeant vers un gibet. Klie est intitulée 
Mansarade, ou pnrtmil de rarchitede parlimu. 
Après inillo calomnies sur la manière dont il exé- 
ciiliî les consiruetions à son prolit, il est dit : « A la 
galerie Mazarine, il l'ut menacé de la corde pour 
cbAlier sa mauvaise conduite et le péril tnmiinenl 
où il l’avait réduite. Bref, si je voulais faire la^clier- 
eiie des dommages (pj’il a causés dans les bàlinients 
(pi’il a laits, il buidrait un volume entier pour les 
contenir, aussi l)ienqueles inventions de iilal'onds 
cl de lambris (pi’il se veut mêler de(;onduire, tous 
remplis <\ç golifiehets où il n'a préparé que des nids 
pour les araignées, an lien de donner place, comme 
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il le devait, à (juehjue excellent peintre, pour y 
[►roduirc quelque l iche pensée. » 

Mais ces outrages sont de ceux qui consacrent un 
grand homme; ils ne trouhlèrent d’ailleurs en rien 
la vie paisible de Mansart, qui mou rut en septembre 
1608, à l’ 'âge de soixante-luiit ans, et ne j>ortèreiit 
pas davantage alteinte à son crédit, si l’on en juge 
par la l'or tune que, fils de ses œuvres, il avait pu 
acquérir. N’ayant point d’entants, il institua pour 
légataires universels deux de ses neveux, lils de ses 
deux sœurs, l’iin nommé de Lisle, l’autre llardouin, 
el leur laissa ii chacun trois cent mille livres de 
bien. Mais ce fut à la condition qu’ils joindraient 
son nom au leur, et qu’ils prendraient ses armes et 
sa livréeOn obéirait pour moins que cela à des 
clauses plus désagréables. I^es condilioiis du Icsla- 
ment lurent acceptées sans aucune réserve du Iié- 
néfice d’inventaire. L’on sait (jne, sons le nom île 
Mansarl, llardouin devint nn architecte célèbre. 

l*armi les monuments que le génie de Kran^ois 
Mansarl créa, il convient de citer : l’hôtel de Toii- 
— le |xn'tail de, réglise des Feuillantines, — 


le château de lîernv, —de lîalleroi, en Normandie; 


Ifisiùirê litléraire, par VMrà LiinUi'rl* 
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— imc partie de celui de Clioisy-sur-Seine (que le 
chemin de fer acheva, l’an dernier, de faire dispa- 
raîli’e); — l’cfïlisedcs Filles-Sainle-Marie, me Saint- 
Antoine, en 1G52; — le cliâloau de Blois, réparé 
en 1635; — celui de Gèvres cl une partie de celui 
de Fresnes, dontnousavons parlé à propos du Val- 
de-6râce. — Mais pas un ne lui lit plus d’honneur 
et ne lui valut plus de répu talion que le château de 
Maisons. 

Berrault, dans son Éloge de Mmîsart, dit que a le 
cliûteau de Maisons, dont il (Mansarl) a fait faire 
tous les bàtinienis et tous les jardinages, est d’une 
beauté si singulière, qu’il n'est point d’étrangers 
curieux qui ne l’aillent voir comme une des plus 
lielles choses que nous ayons en France. »El tous 
c(.‘ux qui depuis en ont parlé n’onl lui que repro¬ 
duire le sentiment de Perrault. 

A notre tour, essayons de le décrire; aussi bien, 
maintenant que nous connaissons 
i’areliilectc, en esl-cc ici le lieu. 
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f'oilirncnt om y ^ïrrîve aujour^rimi, et sttn orilonii:ince d'imlrcfniis. ’— Sûii ar- 
cliî Lecture eulmenre. — Ocpcriplioii tle rinlerieur — TVoû M:ms.irL lîra ses 
nialérbui. — A'eslibiile. — Deux ^nillcs t|ui coûtèrent i|i]aininlc inîlle ccus. 
— L'csc^licr. “ La ^ramle g:ailcrie du premier èla^e. — Les lafiisseries rem- 
pkicccf^ par des peintures tie M. lîiibiit. — x^ncctîole sur ce peintre. — Le 
Lwlustrc, — La chanihto ilu roi et b chambre de b reine. — Cabinet Irès^ 
précieux. — Où se trouve Lcscalier qnî conduit nu secoiul étage, et ce i|ije 
sont en général les secomls élages dans les conslrucLlons du dix-septiênie 
siècle. — La cbainbre de Voltaire. — Celle de la Faveltc. — ï.es caves et 
les soulemlns du chdtoau. — Les eaux du jardin. — t"n pueme latin sur 
le château. — lilurcbut piailre de machines de Charles III. — Comment il 
entendait b iijuâit|ue, — Gilles Guérin, Jacques Sarniziii. Gérard vau ObsLal, 
et les travaux de sculjUurt qu’ils exéculèretit à Maisons. —^ K%aluatiofi du 
clbtéan. 


Tiois avenues cil croix condniscnl nu eliàleaii; 
Pline lui est perpendiculaire et lui sert de ningni- 
fique perspective; elle est percée dans desninssifs 
profonds et se dirige vers la forêt de Sainldierniaiit. 
Les il(‘,ux autres se |inursii!vent en ligne droite des 












tlciix côtés (lu l•o^^i-]>oint. flo la grille d’lioinie(ir, el 
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Les exigences du clieniiii de Utmeii ont coujié 
celle de gauche; les grands arbres et la rotile sa- 
Idéo sont remplacés, à cet endroil, par un poiilj sous 
lequel se croisent, en siniant, les trains dont ta va- 
j*eur monte en nuage do chaque coté el crache sa 
fumée au visage des passants curieux. C’est par 
cette allée, qui traverse le village comme un boule¬ 
vard, qu’on arrive aujonnriiui au cbâteaii. Une 
grille se présente au poinl où la roule de Paris coupe 
l’avenue. Deux corps de bâtiment, qui jadis ser¬ 
vaient de inaisons de garde, sont |)osés de chaque 
côté. On y reconnaît la solide archilectnnMlu t(un|)s. 
La grille, par deux ouvertures, de di’oite el de gaii- 
clte, laisse pénétrer les visiteurs, ou, disons mieux, 
les passants; car actuellement cette belle allée, à 
partii'de là, apparlieiit à ce qu’on appellera Com¬ 
pagnie du parc de Maisons. Kile Ta réservée pour 
servir de voie d<î communication aux villas de la co¬ 
lonie fondée par M. Lalfitle dans le vaste |)ai‘c du 
château. Le milieu de l’avenue se dessine eu tapis 
vert, bordé de deux cliemins, dont l’eiiLrelicn, je 
(M'ois, est une scrvilude des [)etites iuaisons élevées 
de ci nu pie côté 
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Mais voici le rond-point des trois avenues, voici 
la iirilled’honneur, voici le château. Il faut l’avouer, 
après celte villégiature bourgeoise taillée dans la 
haute futaie d’un domaine |)rincier, l’aspect du 
château a (jiielque cliose de saisissant. On était à 
son aise, le chapeau sur la tête comme à la Bourse, 
le cigare aux dents comme au champ de course; 
le grand siècle apparaît, on devient presijue hon¬ 
teux de rester coiffé, et l’on croit sentir que le ci¬ 
gare est déplacé. Fîn effet, le suisse va venir avec sa 
hallebarde; car là-bas, près du perron, entre la 
grande livrée, sur deux lignes rangée, le carrosse 
chargé de laquais s’ébranle; le piqueur court de¬ 
vant; de l’autre coté, le cor résonuc, cl le gros des 
ciiasseurs, vêtus de rouge, au milieu de la meute 
qui aboie, caracole sur des clievaux impatients. Le 
seigneur va passer... h Ah î monseigneur, exensez- 
noiis! « 

Mais tout ceci n’esl qn’iiii souvenir évoqué; — 
cette première impression passée, on cxainiue cu- 
riciisemenl. Doux gros pavillons, ornés de corps de 
refend e( de colonnes doriques, accompagnent la 
grille et siipp(u'tcnt des groupes d’enfants. Ces pa¬ 
villons fermaient autrefois les deux avant-cours, à 
présent remplacées par un pai’terrc de vi'ninre 
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c]lir s'é- 


bonié rie deux allées de marroruiiers, — 
tend jusque devant le cliatcaii. On aura une idée de 


ce pai'teire en disant qu’il peut avoir, en son rec¬ 
tangle, la contenance de trois hectai’es. 

Avançons. Sur la gauche, on aperçoit un reste 
de bàtinieiit, une sorte de ruine à celle heure; c\*- 

laieiil autrefois les écuries; nous v reviendrons 

% 

plus tard. 

An détour du parterre, l’œil, à gauche encore, 
suit la déclivité du terrain, qui se creuse et ondule 
en vertes pelouses, semées de bouquets de bois, 
jusqu’à la'Seine , au delà de laquelle la plaine cul¬ 
tivée. s’étend; — quelques clochers y pointent au 
milieu de leur village; les collines bleuâtres es¬ 


tompent les fonds sur le ciel. Le point de vue est 
admirableFuenl ménagé. A droite, l’église de Mai¬ 
sons, toute couverte do lierre, a son prix dans le 
tableau; et, près de ces beaux lieux qui ont vu 
passer les puissants de la terre, son Iiumîlilé chré¬ 
tienne n’est ]>as sans éveiller (pielque pensée sé- 


neuso. 


Devant nous, lecbâteaii décou[>e ses purs profils 
sur le ciel même- Le paysage l’accompagne, mais 
il le domine. C’est la coquetterie des grandes beau¬ 
tés, qui, belles de leur nudité, comme les marbres 
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iinliques, dédaigneJil les artifices i!ii voile et de la 
ilrajierie. 

Une façade qui présente les ordres doi'iqiie et 
ionique surmontés d'une attiquc; deux pavillons 
carrés qui en occupenl les extrémités et qui for¬ 
ment des corps avancés, au milieu desquels s’élève, 
à la Iiauleiir de renlablement dorique, deux autres 
corps de bruiment, servant de terrasses, — voila 
l’ensenible, voilà la cour d’honneur. 

On parvient aujourd’hui de plain-pied à celte 
cour d’honneur, et sans que rien la sépare du par¬ 
terre et des avenues. Dans le principe, un fossé, qui 
faisait le tour du château, n’y laissait arriver que par 
un pont-levis. Ce fossé, avec revêtement de pierre 
et balustrade découpée, fut comblé de cecùté. On 
le regrette en appréciant l’élégance qu’il donne au 
château sur les trois autres faces oii il a été conservé. 

Le détail de cette première hiçade est très-gra¬ 
cieux. Comme 011 Ta vu, son arcliitectnre se com¬ 
pose fie deux ordres superposés; le premier, (jui 
règne sur tout le pourtour, est dorique; le second 
est ionique, orné de {piatré vases et surmonté de 
i’atlifjne. Les fenêtres encadrées nionlrent dans 
leurs fi’tnUons des ornements dont le clioix u est. 
pas moins admirable fpie la justesse des [vroporlions 



















28 


\Æ CHATKAU 


de toules les lignes de rédilice; ce soiil, |)üur lo 
l'lupartj des aigles ou des femmes, en regard, <jui 
se terinincnl, à la nianière des s|)liinx d’Égypte, en 
corps allongés de quadrupèdes, lions ou chiens. 
Sur les côtés do la cour, Mansart avait dessiné des 
quinconces avec un bassin dans le milieu. L’un 

I* 

d’eux était terminé par une orangerie. Orangerie, 
bassins et quinconces n’existent plus. 

La façade régnante sur les jardins ne diffère de 
la première (ju’en ce que le milieu forme un double 
avant-corps, et que, par les deux pavillons, on 
passe sur une terrasse soutenue de colonnes 
<lüri(|ues. — Ces colonnes ont cela de remarquable 
qu’elles soûl d’un seul morceau et qu’elles raj»- 
pelient, pour le grain et la couleur, la pierre des 
monuments antiques. 

Mansart, au reste, soigneux du choix de ses ma- 
lériaux, avait dédaigné la jiicrre trop molle des 
cnvii'ons de Maisons, et avait fait venir, [lar eau, 
celle qu’il cmjdoya, des carrières de Crcil. 

Si nous pénétrons à l’intérieur par l’entrée de la 
cour, le vestibule s’ouvre à nous, teuaiit toute la 
largeur du bâtiment et ressortant [lai une porte 
vis-à-vis, sur l’aolre lai^ade. il est décoré fie eolomies 

7 J» 

et de pilastres dontpics, également fi’iiu seul inor- 
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ceaii; leurs camteliires, séparées par des listeaux, 
leur duniicnt qucl(|uc resseriiblance avec les co¬ 
lonnes des Tuileries, du côté du jardin. Les cor- 
iiiclies supportent des figures d’aigle aux encoi¬ 
gnures et quatre lunettes ornées de bas-reliel's. Aux 
quatre angles s’élèvent, sur des piéileslaux ornes, 
de jolis grou|)es d’enlants. 

C’élailditns cette première pièce (ju’on admirait 
deux grilles eu l'er poli, deux cliel's-d’œuvre de ser¬ 
rurerie qui l'ont aujourd’liiii partie des richesses 
artistiques du Louvre. La plus reinarquahle fenne 
rentrée de la galerie d’Apollon; raulre est placée 
dans le pavillon de l'Horloge*. Leur prix donnerait 
an besoin Pidée de leur travail. Un niannscrit du 


temps* rapporte qu’elles ont conté (]uarante mille 


^ H La grille tîe la cour a cinq panneaux rcjiipHs par im pilastre k 
double balustre, entouré d'un ornement en entrelacs et à jour; on y voit 
un satyre terrijiné en rinceaux et couronné par deux enfants. Le ruilieu de 
la grille, sur le jardin, est orrupé par un cartouche ovale que remjdit un 
caducée entouré dVqus de Mo et de feuilles de riicne* » {Voyage.^ pittores- 
(fues aux envù'om de Paris, parM. Dargemille, I75 üO — Üulanre (édil. 
ile 1786) nous apprend que la preniiérc de ces grilles est roiivrage tl^m 
serrurier français, tf Klle parait, di1*iL supérieure a raufre, l’aile par un 
Allcinaiid, P El il a joule : « Les deux morceaux sont jugés si précieux, 
iju'cin les a renfennés dans des volets de l>r>is. p 

^ Antiquilés de Saud^lermain^ par (juéroull; manuscrit de la liiblto- 
tlièqiie [m|ïériale iki Imiivre. 





















I 


">U 


LE CIIATEAL' 


ccus; eiietH'c ajouh’-t-il tnie « la soiJiiiie oùt été 
plus coiisî(léral)lc si M. le président n'avait pas fait 
travailler eljez lui. » — Notons ce détail eu passant. 

Sur la gauche, nous entrons dans un prcmiei' 
salon qui devait auIrel'ois passer pour ranticliambre 
d’un second (pii vient à la suite. Ces deux pièces 
n’ont de i‘eiuarquable que leurs grandes propoi- 
tiuns. Le second salon, oecnpani rangie du bàti- 
rnenl, jouit, par doux renèlres percées sur chaque 
côté de l’éipierre, d’une vue pour ainsi dire panora- 
nii(pie. 8a chcininée nionunientale est snnnontée 
d'nn Triomjilie de Condé^ bas-relief en marbre «pii 
ne niaiKjuc pas d’une certaine valeur. 

Sui‘ la droite dn vestibule se trouvent aussi deux 
pièces auxquelles on parvient en jiassant auprès do 
l’escalier. Ce sont la petite et la grande salle à man¬ 
ger. Elles sont belles; runc d’elles possède une 
slatue de Clodion, une Erigoue ' ; mais nous n’en 


* Octle salle a manger^ h graiitle, est æ riu'clle était en 1786, a répo- 
c|iie üti, dans sa ?ioHDelle Description des envirom de PariSf Ihilaure la 
(lécnvuii ainsi : 

« La sa Ile il manger est nouvellement décorée sur les dessins de M* [îe“ 
langer. On y voit quatre figures grandes connue naiiirc, placées dans dc.«^ 
niches, snr des piédestaux peu élevés; elles rcprésetUenl Cérès, scnlfdée 
par M, Üudon; Vertuiune, par M- ÜoÎkoI; Érignne, par Ckidion, cl 
More, par M. Koiicou. h 
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(Itrous rien île plus, pour revenir plus vite à l’es- 


Cel escalier, suivant nous, est une merveille il’ar- 
cliilecliire, le bijou du château. Quelle simplicité, 
cependant, dans les lignes et dans l’ornementation ! 
Mais, on l’oublie trop aujourd^uii, la simplicité, 
c’est la suprême expression de l’art, et les vrais 
génies, les purs talents seuls, ont jamais pu y pré¬ 
tendre. 

I^e voici donc tel ipril est dans sa cage carrée, et 
recevant son pins beau jour d’en haut, parmi lan- 
ternon. Ses degrés sont de pierre de liais ; sa rampe 
est en pierre découpée; il se brise eu quatre paliers 
et moule leiiteinciit le long desquaire murailles de 
sa cage ; — quatre murs nus, mais 


iNiis coiiiiiii' iiii timr (TiVlisi'. 


aurait dit rie .Musset; lilancs tie leur blancheur 
de pierre et lieanx de la simple beauté de leur sur- 
l’ace polie, jusqu'à la liatilcur du premier étage. 
Seulement, à cette hauteur, une ligne droite, une 
plintlie si l’on veut, lile le long des murailles et 
marque une large corniclie sur ]ai|uc!le jouent 
ipiatre groupes d'eutaiits; —c’est tout. Mais ces 
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enlaiits ainsi posés au milieu de clia(|ue côté ac- 
(]uièrent une telle importance, que l’œil,cliarmé par 
le conlraslc, y revient loiijoui's et ne se lasse i)as 
d’admirer leur {?râce très-réelle. Ce ne sont [loint en 
elVetde ces amours trop bien appris, qui sourient, 
comirie des danseuses d’Opéra, aux attributs qu’ils 
portent avec des ronds de bras et des poses de com¬ 
mande. Sans doute ils s’occupent de leurs attributs; 
il le faut bien, puisqu’ils doivent représenter, le 
premier groupe, les trois aiis delà peinture, delà 
sculpture et de 1 arcbiteclure; le deuxième, un 
concerl ; l’autre, i’bynien et l’amour; et le dernier, 
l’art militaire; — mais ils le font un peu en écoliers 
loin d(! iVeil du mailre; — ils sont là, ceux du fond, 
assez graves et convaincus de leur importance; 
mais les autres, — les ]H‘ofessours de l’école en 
rougiraient ]KHir eux, — les autres, jambe de ci, 
jaitdie de là, pendantes sur le vide, par-dessus la 
corniciie, se ticiiiiciil comme de vrais espiègles 
qui, sans souci du danger, dont nous tremblons 
pour eux, jirennenl leurs ébats sur le parapet des 
— El sont-elles assez heureuses, ces petites 


jandies rondes (pii rompent, sans en détruire la 



ligne, la 

que agrément à la sévérité des grandes sui'làces mu 


1 
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raies! — Ali! n’éfaienl. de grands inaîlres que ces 
modestes artistes du siècle de Louis XIV, qui l'ai- 
saient des cliefs-d’œuvro; et nous savons plus d'un 
glorieux de nos jours qu’on voudrait renvoyer à leur 
école. 

Cel escalier s^arrêle au premier étage. A droite 
est rappartemeut delà reine, à gauche celui du 
roi Ces désignations leur viennent des hôtes qu’ils 
ont reçus à dilïérentes époques. Louis XIV d’abord, 
Louis XV, ]mis l^ouis XVI avec Marie-Antoinette, 
rfmflireiit visite au château de Maisons: — nous 
eir pai’lei'ons plus loin. 

L’appartement de la reine est fort simple. Celui 
du l'oi est [)his eui'ieux, et se eouipose de deux 
[lièces. On entre d’aljord dans la salle des gardes, 
longue et belh; galerie éclairée par six fenêtres; 
elle comporte nue tribune au-dessus de rentrée, 
et, à l’autre extrémité, une grande arcade avec une 
balustrade qui ferme la partie ou est la cheminée. 
Llle était autrefois tendue d’une tapisserie donnée 
à M. de Longueil lorsqu’il était chancelier de la 
reine mère ‘. Ce qu’est devenue celte tapisserie et 
quand elle a été enleve'‘e, nous ne pourrions le dire. 


^ Il s'agit ioi de Jf'an de Lmigofil, fils aîné de fierté de Longueil. 
















Avant iM. LalliMr, clin avai! éic «léjà fciuiilacéc 
(ies glact's, cl, dans la icslanralinn qin‘*cc pnipric- 
fairc (il faire vers 1840 par M. Veyi’c, son arclii- 
Icclfs, les fi'laccs ell(‘s-incrnes cédèrent la jdace à 
«les |M'i ni lires de M. lÜdaiil. On Iroiive réloge di* 
<M^s paysages dans nnc no lice sur le château de 
iMaisons; nous ne saurions être aussi poli. M. Hi- 
daul fui loiijours, en jicinfurc, une intelligence 
ciroite et un niaigre jnnceau ; on ne connaît, gnèi-e 
<le lui 


([Il lin 


je ne ( 



'1 U I ^ 




a 11. 


mais 


fpi’un bon trait, t[iu par luMuênie (‘t coinnie ance- 
dolc acadéniiijuc vaut bien une parentliès(‘. 

Le peintre est inai’ie*; l’épouse gémit, car Bi- 
daut n’csl pas assez riche pour se jiasser la fantaisie 
de scs tableaux. Une place ?i riiislitiil, pensait la 
ménagère, serait une bonne chose; mais conuu!.‘nl 
roblenir? Loi’l lieurenscinenl la dame a de la lec- 
liir(‘ : l’hisloire de Sixie-Onint rillnmine. Klle en¬ 
fonce un bonnet sur les veux du lioniionniie, le 

•fe- 

met an lit, à la diète, et fait couler, par anlieipa- 
lion, les larnies (Lun [trochain veuvage. — « Llier 
monsieur, va-t-elle dire à un acadéniicicn, mon 
pauvre mari est moribond, sou élection au fatileuil 
vacant adoiieirait ses derniers motneiUs; employez 
\olre crédit aii|»rès de messieurs vos eollt'gneï^- » 
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li’aciulémiden ne se eimipromiL iininl eu [Kirlatil, île 
ccllovisiloà scs roiifi’ères; niais sa canscieuce le Itl 
v(»!er pour le peintre a^onisaiil. On flé|«uiille le 
serulln; M. Hidaulestélu à riinaniniilé. .M""'Hidaut 
avail séduit cliacun des nieinhres en partieiilier, el 
cliez tous elle avait renconlré la nièine eonseience. 
— Tel est le seul trait spirituel (piv>n raconte de la 
longue carrière de M. Hidanl. — encore esOil de 
sa t'en une. 


Si les paysages de M. Ridant iTatlirent point 
ralteiitioii, en revanclie, la Italiistrade fjui règne 
an devant fie Ja clieinitiée exciU' volontiers la cnrio- 
silc fies visiteurs. One tait-elle là, etpmirfjuoi s’y 
tnmve-t-elle? 


el 



■’U 


le dais 


liai nsi ra«l(; était nii signe de flisliiielion, 
nom de bulusire. Re haliistrOj comme 
l'ni’ent fFahord réservés aux eliamlires 


royales. Les princesses, puis les duchesses, l’adop¬ 
tèrent, el, de [iroehe f'ii proche, tonie la noblesse 
s’en mêla. 


Tons "ms flo lustre 
Tous "ons tir dais et dn Ivahistru, 


dil la Mtise ro}f(tlfl [janvier IR5R) en jïarlant d’niie 
réunion de liants personnages. 
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La galerie tle .Maisons^ au douille lilie de cliam- 
bre occupée parle roi et de salle appartenant à une 
pcrs(Hiiie noble, jusliJiail de son droit au baliistre. 

(^e ne lut pas néanmoins sans crier au scandale 
qu’on vit se produire celle préleulîon delà noblesse 
au i>alustre royal. La Muse historique de Loret 


consacre un long couplet qui se ternune ainsi : .:i fa 
vanité étrange des dames de voufoir avoir des bu- 
lustres dans ieurs ehamhres eomme les illustres : 


(Jijoyqii’elliîs ne soiniit pas princesses, 

Ny iMt'sirie lani soit peu <tiiclii'sses; 

0 cit'Il en (piel leiiips sommes-nous? 

Tout s’en va c’en tiessus dessous ! 

I.es chansons du temps se moquent ainsi d’un 
M. Harde, homme d’atVaires, qtii faisait riiotrnne 
du bel air : 


Harde niérîte le liaiusïre : 

Vt^lubleii! c'est un lioniiiie illustre! 


(leci dil sur M. Bidaut et sur le haliistre, pour¬ 
suivons notre visite. 

La cliaiuhre qui suit, la chambre où coucliait le 
roi^ est, à cet étage, la répétition du salon du rez- 
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rfe-cliaussée <lonl il a éié (jiiestion ; elle coiiimu- 
iiitjiie à uiieaulre clianibre, siluée sur l’aile droile 
(le la cour cl ornée de carialides dans une atliqiie 


renfoncée au plafoiid; ou entre, à côté, dans nu 
joli cabinet rond, [wrqueté et 



de buis de rapport OU marqueteries Irès-artisteineut 
Iravailiées. Le pourtour des murs est rehaussé de 
pilastres ioniques entrcinèlés de glaces, et le pla¬ 
fond forme un dôme. 


Mainlenaul il noii.s faut revenir au palier du 
grand escaliei* [tour découvrir le petit escalier qui 
■conduit aux élages siipéiâcurs. Ce second escaliei*, 
ménagé dans répaisscur du mur, est dissimulé par 
une porte de placard. 11 u’csl assurément ni large 
ni commode, mais i) est digne des logements. 


nous ne 



s : 






sert. Les plus beaux cbàLeaux, d’ailleurs, les hôtels 
et les palais môme du dix-scplièine siècle, soûl 
ainsi. Les ai'cliitecles semblent no s'ètre préoccupés 
(jiic des apparlüineuts d’honneurj pour cctix-lfi, 
rien n’a été ménagé, ni la place ni l’agrémeul; j>our 
h;s autres, on dirait ipie ç’a été une coudeseen- 
dance de leur part d'y avoir songé, l’aiimit on 
peut ]ienser ([n’ils les oui oubliés el (|u*tm les leur 
a ra])pelés au moiiu'iil où ils allaient jH’ésenti'r 
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lütî inéiïiüii’es iiii pr(>|n itUuit’f‘, (jiii s’écriait alors : 
« Et le second étage? il n’y a pas d’escalier ponr v 
mouler! — C’est juste, répondait rsn'cljitectc; en 
en percera un rjiielipie part, dans un innr ou dans 
un coi’jis de clieininée. — Et li's cliambrcs de ce 
second étage, je n’en vois point! — Sait; s’il en 
est besoin, ikhis eu ménageruns. » Et l’on niontail 
de nouveau des rnalériaux pour élever des cloisons 
et faire des planchers. Mais ces illustres architeclcs, 
<]ui gardaient le secret des grandes distributions, 
ii’cjilendaîent rien aux petits ainénageineuts on 
l’art moderne triomphe. Ees pièces se commandent, 
les jours (le soulïrancc abondent, les couloirs soni- 
l)res s’elTorcentde servir de tiégagemcnts,el, tiuand 
ils n’v snriiseiit [las, des pelils escaliers lâchent de 
l('ur venir en aide; ilsstml de ci, ils sont de là, dans 
le château d(' Maisons, et, depuis la chambre de 
}\, Ealayellc', sur l’aih* droife, jus(]u’à cclh' de 
M. de Voltaire, située dans le pavillon du milieu, il 
y a de (juoi s’y [lerdre. (bi visite les chambres «pie 
CCS deux bonmics célèbres(Hit bainlécs, jiour le sou¬ 
venir iju'ils vont laissé; mais, il l'aul le direlVan- 
cliemeiil, si le héros de l’indé|)eudanee et le poêle 

•I 

de la lie)U'i(f(!û s’y sont trouvés bien, c est t[n ils 
n’élaieni pas dillitoh^s. (iependani il laul làirc la 
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j«iil de leur midilu aeUtclle* Uti peu de eoiilurlable 
étalili ciifre leurs quatre imirSj à cette heure dégar¬ 
nis, cljaiigerait sans doute leur aspect. Ce ne serait 
ipr une affaire de ta|>issicr. De la léiiéti'e de Vultaii'c. 
la vue est à peu près celle dont ou jouit du l 
dère, situé juste au-dessus; elle est. adinirahle. 

Les eonihles, les vastes greniers elles loits du 
eluiteau sont curieux; niais, ce qui l’est davantage, 
ce sont les caves. On en conqite deux étages au des¬ 
sous des cuisines, qui prennent leur jour sur le 
li, et qui, par conséquent, clles-nièines, s 
déjîi au-dessous du niveau du sol ; de Udle sorte 
quVtn lient avancer i|ue la profondeur du cliàteau 
('Il terre est égale à sa hauteur, à partir du rez-di'- 
ehalissée. Ce serait une vraie earrière à extraire s’il 
fallait le démolir. 

Mais ce n’est pa.s d’un esprit tout à fait dégagé 
(pi on descend dans ces caves, et, sans doute, il y a 
pins d un iiahitanl du village de Maisons qui ne s’y 
liasarderait pas Unit scni. Ce n'est pas (jn’oii en l'a- 
eonle des histoires bien cireoiislanciées. I.,a tradi- 

l^ 

lion ne raïqiorte rien, mais elle se tait d’un air 
niystérienx; elle branle la tète el reste pleine de 
réticences; le champ demeure vaste aux stip|Kisi- 
tioüs; c’esi hien plus offrayaiil. Kn somme, (|u’v 
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îi-t-ir/ Dame, il y a qu’on allume un llumbeau, ou 
desceiul un iiremier étage, on reganle à droile et à 
gaiiclie, üii ne voit rien ; t)ii en descend un second, 
alors on a|)ei‘Çüil. un long couloir qui se rétrécit et 
qui s’a laisse à mesure qu’on avance; il mène à un 
carreCour où le souterrain s’étoile en plusieurs 
brandies qui se poursuiveiil cliacune... jusqu'où■? 

— qui l’a jamais su? — ruiie jusqu’à la Mmtte, à 
travers la lorêt, à plus de deux lieues, [)rétendent 
les bien informés, qui n’y son! de leur vie allés 

n 

voir; Paulre jusqu'à la Séiue; la troisième euimmi- 
nique avec les caveaux de l’église; et celles qui 
sont restées inexplorées, même eu imagiiiation.,. 
celles-là. Dieu seul ou le diable comiaisseiilà quelle 
issue remplie d’odeurs de l’autre monde elles par- 
vienneiil. — Mais enfin que s’yest-i! passé? « A-l-oii 
fait dans le temps, de ces galeries, des oubliettes? 

— PeiU-ètrc. — Üii bien y a-l-on commis quelque 
antre crime terrible dont les preuves, sous forme 
luitnainc, y auionl été cachées?—Il u’esi pasim- 
possiblc, — Cepeiidaiil neserail-ce [>as plutôt pour 
se frayer nu passage secret au dehors, eu temps de 
l’évolution, que ces souterrains auraient été creu¬ 
sés? On dit que dans une aimée de famine, l’as¬ 
saut fut donné an cliàteau par les paysans. Sons la 
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Teneur, des émigrés ont pu s’y réiiigier, y mourir de 

Uiim; les voûtes auraient-elles gardé Téelio de leurs 

soupirs? —11 est à croire, » Et, do lait, l’aiicieii de 

la commune à qui vous en parlez est disposé à tout 

croire, excepté la vérité, qui, liélas ! prèle beaucoup 

moins au.v légendes à faire [)eur. Ces voies souter- 

« 

raines servaient tout bonnement aux conduites 
d’eau qui alimentaient les cascades du parc; elles 
protégeaient les tuyaux et irndaieni leurs répai’a- 
tions [>lus faciles à exécuter. 

Hélas! encore, —et regrettoiis-le.' ptusijuc les 

— bêlas! si 

nous remontons à la lumière et jusque dans les 
jardins du cliâleau, nous ne les relroiivei ons nulle 
part, CCS cascades, ces naïades cl ces belles eaux 
jaillissantes, — si ce u’csldans un poème latin ijui 
polie pour tili'c : Mœsonilm. ///nsfrîînrwrï, Viemili 
(le Lomjueü, aemtus parisiensis, præsidis ((wplis- 
par A. Hcmy V. 

Il esta croire que le maibeureiix poclc qui lit ces 
cinq ou six cents vers avait le coude percé, et qu’il 
attendait de M. do Loiigucil quelquecliose à inellre 
sous la dent. 


légendes discrètes de leurs conduits,, 


* Se troiivr à 


tr 


luhlinthiVjiif' \Iaz3irlnc, 


tItUis un ri'niril 
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h liéhiitü ainsi : 


Oiiis iKivus iiisoUlis ineiiti'iii cakïv i^iiibuH iiijplt?!'? 


(l’csl rapparitinii subite du château de îtlaisons. 
ré|Kuul-il, (|ui échauHe ainsi son gétiie, et Ajtolluti 
iui-jiièuie, père îles jwëles, l'invite à le chanter. 

Ipse laljor liais lîsl, Lüiigoli... 

(l'est Ion uiivi'aji'e, Lougueil, s'éci’ic-t-il. Kt jMmr 
s ecrier de la sorte, sans pronoiicer une seule Ibis 
le nom du cullaboruteur Mausarl, le pauvre poêle 
devait avoir bien faiin. Si le Mécène ne fut pas fic- 
uéreuXj ce lut j)L*ut-être à cause île ce passaj^e, 
([ui, du reste, exaltait la transpareuee des eaux 
de sou pare : 


*..'lV([ue ïm Narcisse sub uihIis 
IN' oruplius tiu» ra|uiisset, aniabilis aiTüi'* 


Mais M. le président était badin, et cet ainahilia 
rmir dut lui plaire. 

llnei»uinpe, tjui depuis a été remplacée par une 
inacliiiie à vapeur, avait été construite, en 1681 . 
sur le petit bras de la Seine, pour iiiouter l'eau dans 
lesjardins. Mlle était rceuvrcd’iin certain Moreiaii. 
niaitre <les maehines de (liiarles III (u/u//èvter me- 
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ckimcttrum)^ que Louis XIV avail fait venir poiii’ 
Iravaillern la macliiiie de Marlv L C’était un ori- 

4 .- 

filial (]iie ce Morelan. Peu de lenqts avaiil. sa mort, 
qui eut lieu eu Anglelerre, il avail fait enterrer à 
six pieds sous (erre, jwur cinq mille livres de 
musiijue, {lisant c|ue c'élaienl des chmmms dhmioiu' 
et des imtilés. 

De la Seine, où nous somuies, le cliâleau s{' 
présente au sommet d’une vaste pelouse en penle; 
un petit |)ont * donne entrée à la propriété siu* la 

' Cette inacîiîne tres-eompli(|uée, à l''exé€utio[i de laqiiêlle iVlorühiii fut 
:i|)pelc à concourir, est rnenvre dn Liégeois ILiiinerjiîiii Stiideni, pauvriî 
grand homme qui ne savait pas lire, et à qui JK TouchaiaLLafosse, dans 

I 

son Hi$loir£ det de PurUf consacre ces lignes de réparât ion : 

« L'inscription suivante, qu’on lit dans l’église de Bougival, sur uiîe 
pierre tumiilaire : Ci-güent hmiornbles penomies, sieur ffanneijuiu 
Suatùuïf seul viveniettr de ta machine de .VaW;/, etc.» dément les ver¬ 
sions qui rattrîbuent a riiigénieur DcvillCj <[in, sans doute, ne fit tpio 
s’emparer de la dérouvei te, ainsi que de riioimcnr et du prolit. Il paraît 
que, loin d’avoii' vécu heiii^cux apres rexécutioii du grand travail qu'il 
avait coutil, Sualeui mourut a Bongival, abreuvé d'siiiieilume et de 
dégoût* )> 

Morelan, lui, mourut aveugle. 

^ Ce polit pont présente quidijiie analogie avec le jjoïü des 8aints-l*eres : 
comme lui il a îles arches en fer dont les difîéreiites nervures sont reliées 
par des cerdes ihi fnnle. C’était une nouveauté, en lersqiie M. [*:d- 

(itle le lit conslniire, 1/lmmieur en revient à M, Cordier, aloi's ingénieur 
en chef du déparleiiiejil, qui l’exécuta en six mois, cl en fvt l’olijet d'iiiic 
biocluire jmhliéc à Versailles la même année* Il entra pour injMd) IVa'ics 
r|p 1er et de foule dans duiqiie arche de ce ponL, rpii en a deuv. 
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gl’ande l’üiilc, et, par une allée sablée de pare an¬ 
glais, o!i arrive, en conloiirnanl la pelouse, devant 
son élégante façade. Le coup d’œil est ravissant; il 

ii’cst pas de voyageur traversant la Seine en chemin 

% 

(le fer dont il n’attire le regard par la portière du 


w; 


Autrefois, sans doute, il était plus graiuliosc, 
mais ilji’était [ms plus gracieux; Jiiienx que les 
abords de [)ierre, lu verdure rehausse un monu¬ 
ment. Autrefois, le long du bâtiment régnait une 
magiiiliqiie terrasse d’où l’on descendait dans nn 
parterre terminé par la Seine. An pied de la Içrï'asse, 
entre les l'atiqies de l’escaliei* en forme de fer à che¬ 
val, s’écoulait une cascade divisée en ciiu] maca¬ 
rons, qui formaient autant de nappes. De ce mêtne 
côté, ([uclejues salles, ornées de ligures de marbre, 

étaient plantét's. 

* 

Si inaiiitenant nous reeonstruisons tout cela par 
la jjcnsée cl jetons un dernier coup d’œil d’ensem¬ 
ble sur cette inagiiifi(]ue conslruetion; 

Si nous songeons ()ue les détails de roi'iiemeii- 
talion, tant extérieure qu'intérieure, uni été coidiés 
aux maîtres d’alors; 

(iillesGncnn lil les quatre bas-reliefs représen¬ 
tait! les (|nalr(‘ parlics du monde ipii sont dans le 


•k 



























veslibule ; toute la sculpture fie la clieiiiiiiée île la 
}»ramie salle dVii bas, el celle de la clienimée de 
la galerie où l’on rcmarijiiede grandes lîgnres de 
nyui}>l)cs qui portent sur leurs têtes des coi’beilles 
de Heurs, accom])agr!ées de plusieurs enlanls avec 
des l'estons el des cornes d’abondance; 

.lacf|ues Sarraziii donna les modèles des groupes 
d'infants du vestibule, qui furent exécutés par 
Buyster,qui sculpta aussi la porte d’entrée; 

Kt ilcraril vau Obstal fit toutes les gracieuses 
scuipllires de l’escalier 

tir ce vau Obstal fui iiu des douze anciens ou 

« 

professeurs qui ont jeté les fondements de l’Acadé- 
luic royale de |)eiiiLure et tie sciilpliire ; 

(iillcs Guérin fui conseiller professeur, Jacques 
Sarrazin recteur, et Philippe lîiiyster sculpteur el 
professeur à laniêmc Académie royale; 

St nous rappelons encore ce délai) noté pins haut 
en passant, que les deux portes dit veslilnile ont 
conté fpiarante mille écus; 

# 

Kt si, louLceci bien cxtnsidéré, nous nous deman¬ 
dons à quelle somme a pu monter la dépense d’nn 
pareil monument, nous répondrons qu’elle dut être 


êtnoires iuédiis ^ur les vieiuhres de l'AfadLhnie de pemture 
et iie scitlpltire, 1804. 
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«‘iioniH.*, slins |)oiiV()ii‘ iiiallioureiisenieiU cii duniier 
l(' cliiiTre Nos reciierdies, h cet égai d, qnel- 
(jiie iiiinulicuf-cs <ni’clles aientélé, sont reliées sans 
résiiUat. Les ai’cliilectcs de nos jours esli]nenti|irà 
l’henrtHjn’il csl la constriiclion de Maisons coûle- 
rail au moins douze iiiillûuis. En tenant compte du 
prix de revient de toutes clioses, qui a plus que 
doublé, le mémoire de M. de Longueil aurait été de 
six millions, eliilîre encore loti res[)eclable. 

Avec quelles ressources ce simj)le président à 
mortier au parlement de l*aris a-t-il pu couvrir cette 
dépense royale? L’est ce que nous dirons dans le 





e suivant. 
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m, DE EONGUEIL SÜRiPlTENDAN'r DES FIIV^NCES, 

MAHCtJiK DE m Atsons* 


[ e Irésnr de Charles IX. — >1, du Loriî^iieil penclnnl: h Tronclc. — Ses prétcîi- 
lieiis à h surlEitcihiauee des finances. — Il une première feis; il réussit 

l:i seconde fois* ^ l'etllé cüinèdîe à ce prupus jouée par Maitarïn et les amis 
du présîdenL — M, Pierre île ronguell ehansouiiier — Mnzarin n’aiine pas 
les clin lisons. — l^n mort de d'iümcry. — Coiin neiit elle est annuricée par 
(iny-Paliiî* — (Ipinioii de ce docteur cl des contemporiiins sur M. de Maisons. 

— Querelle <le M. de Maisoiis avec le présiileut liriuissel;ce fju'il lui reproche 
tie manger. — Amémtés de Guy-Palin envers ses adver.-^alres poliliijnes. — 
Conduite niatadroilc du siirirUendant ; sa disgiaee. ^ Le ^al:i i|n'i1 avait 
donné à la cour dans son cliaieau. '— S'il traitait bien, il payait niai.— Sa 
rcnlréeen grâce.^— Il est fait marquis; sa vieillesse. — Tu mot sur sa [èjnnie. 

— Il reste vcnl' lmigleDiip&. — il a le désir de se remarier. — Comment re 
niariiige manqua. — Ses relations avec ses enrarils* — Sa mort à Page de 
ipuitre-vingts ans, — La cour â Miisnns à la lunil du due d'Anjou, — Récit 
de nnniemoiselle de Montjiemier. 


dominent eltle quels deniers M. de Longueil paya 


son elirileaii de iMaisons, 
dil'ficile d"éliildii‘. 

Les nus veuleni (pi’il 


— c’est œ qu’il est assez 
ail fait démolir son hôtel 
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tle la rue des Pi ou\aires à Pai is, el que dans les 
fouilles qui s’ensiihireul les ouvriers aieiiL décoLi- 
veiT au fond d’un caveau quaranle mille pièces d’or 
Irappcos au coin de Charles IX. Ce liésor aurail 
servi à bâtir le château. 

Ces autres veulent que ce soit avec l'aigent qu’il 
aurait niis de côté pendant le (leu de temps qu’il fui 
sui’iiitendant des finances.- 

première version tombe dans le fanlasliqiic ; 
la seconde ne laisse pas que de porter atleinle à la 
probilé du seigneur de Maisons. Laquelle des deux 
est vraisemblable? Le lecteur jugera. 

Hiebelieu mort, M. de l.ongueîl suliitla disgrâce 
commune à tous ceux qui avaient servi le cardinal; 
la cliule dn parti des Importants le remil en cour; 
puis la Fronde arriva. La lutte, comme on sait, était 
établie entre la royauté et le jiarlemenl. Fidèle à 
1 ’ I la b i t U( I e q n ’ i l a va i l con t raclée d e inén âge r ce q u ’on . 
appelle vulgairement la clièvre el le chou, Hené de 
Longneil joua le rôle de conciüaleur, donnant une 
main à la cour el l'autre an parlement. Aux uns il 
disait : « Je suis à vous ; » aux autres ; u Ne suis-je 
pas des vôtres? » 

Cette qualité lui valut, en 1649, l’honneur d’être 
envoyé par le parlement el d’èlre accepté par la 
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cour uoor négocier, à Koel, le retour do roi dtois 
Paris. Son nom ligure sitr le traité tie paix <lu 12 
mai de cette année, qui mil à néant tons les îicles du 
j)arlemGnl pcmlanl la révolte et rendit le roi maître 
de toutes choses, connue jiar le passé. 


ïii-dessus le roi fit sa rentrée le IH, — et ainsi 


(init le premier acii'de la Fronde. 

I^onr ta part (pi’il y avait prise, M. deïjOngneil, 
qn’on nommait déjà !\!. tic Maisons avant qne celte 


seigneurie fut élevée en marquisat, pour lui en faire 
un beau titre, M. deLongneil, prt'sidenide Maisons, 


méritait une réeonqiense. C’est alors qu’il songea 
à la snrinteiidanee des iinances, et tpie ses amis 


s’employèrent pour la lui faire obtenir. — Une pro 
mîère fois \\ écliona; une seconde, d l'nt i>Ius ben- 
renx. Mais ce fut toute une comédie qui vaut, qu’on 


Lorsque M. de Maisons se mil sur les rangs pour 
la charge de snriiitendani, le retniir du roi n’avail 
pas cliangé granrl’eliose aux affaires; elles niar- 
eliaienl mal; les Iinances surtout étaient en grand 


désordre, et le ministre songeait à faire revenir 
d’Kmery, le seul liomme, à son sens, eapalilede les 


remettre en état. Seulement Mazarin, qui savait qne 
d’Kmery,sacrîlié rannée prérédenlean parlement, 
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(’lîiil lies |»liis iin|i()[nihiii'es, et i|Ni n’i^norail |i:is 
(liivMiilagfi le «logi-c négalir de sa })ro(M'e |) 0 |>nlnfilé, 
se gardai! de tétrioigiter son désir. Kn Italien rtisé 
(|ni connaît les liointnes, il le cacliail sons le fan.x 
semblant d’un lion accueil aux |iostülauls, se disant 
(|ue, s’il [laraissait aljaudouucr son lavorijses adver¬ 
saires ne inaiiiineraieiil pas de s’éci'ier ; « ]| ne vent 
pas de d’Kinerv, [loui-ipinr u’eu voudrions-nous 
pas? » Mais, s’il était, le sourire de hieuvemie, le uii- 
uisLre chargeait (pichju’un d’èlre le reins brutal, et 
ce (piebjn’uu, qui obéissait sans connaître h’dessous 
tics cartes, était l’oncle du roi, le duc tl’Orléaiis 
lui-iuciue, dont la voix, sur ce chapitre, comptait 
au conseil. 

M. fie Maisons, tonl radieux d’espérance, Itjudtail 
luen avec sa prétention, qui fut présentée en con¬ 
seil. Naturelloinent, le ministre s’écrie : « I.e prési¬ 
dent, eli ! voilà notre surintendant! w Et le duc de 
l•^’■pondl■e par une opposition formel le. La séance 
levée, le cardinal va ]>rendreles mains du président, 
il est désolé, il ex|n-iine tons ses regrets, maisqn’y 
t’aire? Hélas! Monsieur ne l’a |>as voidn ! » 

Celle conduite [larait suspecte néanmoins, et uc 
lartle pas à être percée à jour par les amis de M. de 
Maisons, (]ni sont iullneiitsel veulent avoir leur re- 
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vaii^lii'. ces auiis, élail utie amir, madame de 

Saldé, la niènie <jui avait iaif épouser à sou lils la 

lilledu cliaiieelier, et (pii dcjniis élail dcvi^nim toiile- 

poissaiile (‘liez le père de sa hrn, où se réunissait ce 

(ju’il y avait alors de considérable à Pai'is. Celte 

dame s’y prildebdle sorte, Monsieur coimiit de 

(pielle laçon le niiiiislre enlciidait se servir de lui, 

(pi’il en montra grande colère, et fit dire à M. de 

Maisons ({tic dorénavant il lui serait tout aeiptis. 

Cil cx'lte occasion, ce|)ciidaut, il était trop tanl. La 

feinte du ministre réiissil ; d’Kmery fut nomme' 

iplamlissemenls, dit madame de 

Motteviile, de ceux (pii jteu de temps avant l’avaient 

lionni. » Mais, rannée suivanle, à la mort de 
^ * 
<rKmery, te cardinal ne ])Oiivant refuser ce ipi’il 

avait déjà promis, et Tappui du duc d’Crlé'ans lui 

venant en aide, M. de Maisons fui nommé. 

Ajoutons nn jietit Irait à celle petite intrigue. 

Ou dit encore (pi’eu apportant sou concours à la 

Momiiialion de M. de Maisons, Mazariii obéissait à 

un antre senliment fjue celui (jiii i’(imj)('*ebail de 

reveiiii’ sur une parole engagée. 

Li' président avait un frère, M. i^ierrede Longueil 


« aux gi" 


s 1 


I tb 


riprreilit Ltni«iieil,cflnspiller-clercan jiarlpineni rip rar!s,abbn de Ik'tti^ 
li(Hi Pli l.nriraine, do hi Valdieu m nhaiTi]ingiiR, H dp Ftnilaine-^Jpari pu 
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conseiller ciii parlement, liomme d’esprit, actif et 
inti'igant, mais de ces intrigants qui, s’ils ne le sont 
pas pour leur propre compte, le sont pour le plaisir 
de l’iidrigue et la joie de voir naître le désordre. Si 
rémeiite gronde, ils se frottent les mains; s’il y a des 
con|)s en l’air, ils se cachent et Iremhlent; mais, 
l’affaire apaisée, ils comptent les têtes cassées, glo¬ 
rieux de penser (jii’ils y sont pour quelque chose. 
^1.1’ ierj’cde Longneil avait la satire facile et chan- 
sonnait agréaldemenl. C’était le moins ipi’en bon 
frère, et pai‘ espiâl de famille, il mît sa vei've an 
service de .M. de Maisons, aspirant ï\ la surinten¬ 
dance; — et le cardinal eut quelque raison de 


cioire 


? 



1:1 inc n 



iC 


UC 


. t 


c T*m v'i i"*! 11' 



à roccasion du reloue de d’Kmery, que le li’ère du 
|)résideiil n’y était pas étranger, — Mazarin, qui au¬ 
rait dû n’y }>1ms èli-e sensi])le, laid, on les lui avarl 
prodiguées, ii’almait pas les chansons. Le souvenir ’ 
de celles tie Lougneil, la craiide d’en essuyer de nou¬ 
velles de sa part, voilà ce qii’on dit, furent un des 
motifs qui le rendirent favorable à M. de Longneil; 
— sans com|iler cette dernière raison qu’il [loiivail 


C;Mînai<i, primir He Udgny, Sainte-Mesnw. et Siiint-Martin-soiiii-Beile* 
Encontre, et clianoitie de la Sainte^Chapelle de l'arîs, iié en 1590, œn- 
seîller en 16^5. 
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croire iiiix taleiils du |)rési(lent. J.es gens <|ui avaieiil 
intérêt à la iiotninalion de .M. de Maisons avaient, si 
l*ien ( irconvemi d’Iüniei’v à ses ficrniers nioincnls, 
<|ue le morilatnd, avant son dernier sou pii’, le 
reeoinnianda, à Sou lîinirnence, conimc riionnne le 
(dus capahie de lui suecédcr. 

llélas 1 le bonlionimc pouvait mourir [raiKjuille; 
il laissait les (inanccs en de lionnes mains. (VéLail 
<ln moins Topinion des contemporains, (|ui parlaient 
pai' ironie. 

(le sera sur ces témoignages <]ue nous allons raji- 
poi'ter que le lecteur, faisant toutefois la part de 
Tenvie et de Tespril de parti, pourra asseoir son 
jugenieut sur M. de Lougueil, et décider Icipiel des 
lieux, dn trésor de (lliarles IX on des é/Wï7V/He.s du 
surinleudaiil, a le plus sei vi à la déjietise du châ¬ 
teau de Maisons. 

Or il arriva:! iM. de Maisons ce ipii arrive:i tout 
homme qui s’élève : tant qu’il reste dans sa S|dièrc, 
s;i vie privée lui apjiartient; les collègues et les 
intimes scidseu glosent s’il va lien d’en médire, 
eida ne va |>as plus loin; mais, s’il vient aux affaires, 
elle appartient à tons, et malheur à ceux dont les 
autécédcnis pouveiil être ilisentés; la puldieité s’eu 
empare, la voix de la foule les grossit. 
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l.ui'sqi»' lu iiüuvelle se ré[jaiKlit (jii’il élail ijiies- 
tioii (le (le Maisons poiii* hi snriiileii(lanee des 
finances, il y eut ‘irand bruit par la ville. La Mme 
fiistoHtjue de Lüi'et se eoiiLenta de rcnregislrci' 
ainsi : — lettre |)reiiiun'e : 


Plusieurs (tisctil [Kir les uiaisixis 
(Jtu? ](î jtrésicleiil tic Maizons 
Sera (tmirveu de ccd le cdiarj^c, 

Oui j>cul rendre oblijfeaiil et larfie 
Le plus ^ratid c!ii(;liard des luuiiaius, 
Puisque l’artretit, enlre scs iriains 
(Oiittyque bien paicvrc soit la l'i'aHci‘1. 
(loule toiisioiirs eu abuiuiaitcce. 


Mais loiil le inonde n’est [(as aussi réserv(5 ; il y en 
a «jui s’expriiiicnt plus vertenienl, (U, parmi ceux-là, 
messieurs du parlement n’élaient sans doute [tas les 
moins sévcTCs, soit (jue'l’liabilnde de la jiislicc on 
<pie leur' rancune les fît parler. Nous trouverons 
loulà l’heure lY'cliode leurs paroles dans une lettre 
de Guy-Patin. 

M. de Maisons n’citail pasaiiim dans sa coinpa- 
^ine. Sa inorgne et ses façons liantaines blessnienf 
ses confrèi'cs, pour la plnpai't d’exlraelion bour¬ 
geoise. Auprès d’eux, il se targuait de la longue suite 
d’aïeux cpi’il prélondail eonipler, et liiail plus 
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fîraiide vanité de sa neililcsse dV‘]iéo <]iie de sa iio- 
hlesse de rolæ, ce <|ui ne leur plaisait pas. Il Irayait 
j)eii avec eux et les éci'asait do poiils fie sa Ibrlime, 
fioul plus (1*011 SC luoîilrail envieux. Il s’ensoivail 
fies rapports aijfre-doux, dans les(piels on lui re- 
[U'ocliaiL suri01 il sa conduite [lendaiit les troui>1 es 
de la Fronde. Un jour eiiti'e autres, où il s’agissait 
d’un avocat inculpe d’avoir publié un libelle contre 
M. leï’rince etM. le chancelier, de Maisons opi¬ 
nant pf)ur qu’il fut envoyé aux galères, un autrt' 

af 

[U’ésidenl, M. tic ^esnlon^, d’un avis coniraii’e l’t 
conlbrine aux sentiiucuts du palais, « lui inqiosa 
silence (comme il grondait fort), en lui re|frocbanl 
f|uc l’accusé raurait [lu rcluser pour juge, vu h' 
pai'ti ipi’il avait tenu dans noti'e guerre, et ([u’il 
s’élail enrui à Sainl-Geianain au lieu de tenir ici sa 
place an parlenieiit n 

iM. de Maisons [>ai'alssai( taire de ces remontra nces 
le même cas f[ue d(‘s grains fie îaltac (pi’il secouait 
uégligoinnient sur son ralial, mais il tui gardait le 
ressentiment, età rifct'asitm Iraitait ces donneursfii* 



(les laçons ineju'isantes, en pf^lils rohius 
et parlois (’fimnie des (Miislres, Ténifiin collf'fpieifdlo 


' 4iin^rnli]i, l.t'tliv (,C1\ , t. o{] . Pji ts* 1 8 if) 
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«jiiil eut avec le présideiil Broussel à Miieé|>ü(nic 
ni'i, déjà devenu suriutendaul, ses moindres laits 
/Uaienl des évéïienieiits pour le gazetier. 31 . Brous- 
sel était ce [>auvie liouimesur qui, un jour, tornha 


la colère de la cour, fout exj)rès pour taire de 
sou liüuiièle et médiocre [)ersounc un liéros popu¬ 
laire 


Daii$ ce lien inesitie* eurent i]uerelle 
M. DE MAizosset Brousseli.e : 
Broiisselle tth à de Maizons 

Qu'il avoil de Ijolles inaizuits, 

1 

Qii’on vins, potages et viandes, 

Sa table ét(ût des plus friandes, 

Ht tprayaiit la bourcc du Bov, 

Il faizoit bien du tpiaiU-ù-iuoi. 
L'autre le traita de pauvi'e lioJimie, 
Qui ne dinoit que d'une pouime 
Ou d'un chétif mets aprélé 
Bien souvent avec saleté^. 


Ces propos étaMisseiit siiriisaitiiiienl l’élal dVi- 
mitié qu’on nous jtertTietle rex[)ression, 


' Il lut aiTÙté le jinu' du Te Oeum chanté à Ntilre-ltaine ]>uiir lu vk- 
liHi-e de Lfiiis, le ^4 août 1648, et coudaîl en prison à Siniil-ticniuiin. I.es 
Parisiens tirent émeute, forcèi'eîil le parleiiient b idlcr ilcniaiider sa mise 
en libci'lé, et lu cour dut céder. Smi roloiir fut un IriompUe. 


® Le |>:u4eitieiiL 

Mtm historiqui^, 'in mars Ifinl. 
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dans le<|uel se tenaient vis-à-vis l'iiri de raulre le 
parlement et sou. président, —qu’on ménageait ce- 
|)endanl à cause de son crédit e( de sa rortnne; -— 
ils disent assez quel dut être le langage de la 
compagnie quand arriva l’élévation de M. de 
Maisons. 


Voici la lettre de Guy-Palin. Guy-Patin est méde¬ 
cin; il annonce ainsi la mort de d’Eiuei y, et, dans 
ce premier paragraphe, il triomphe, car il est contre 
les donneurs d’antimoine; il ne connaît que la sai¬ 
gnée ‘ : 

« D’Kinery est mort le lundi 23 mai (1050), entre 


^ Dt (lUy-Patin saigne partout » il saigne sans cesse, et peu s'cii faut qu'i l 
ne regarde ce puissant moyen comme le représentant de la mcdecitie en*- 
tiere. Si on ne saigne pas, on est mort, en meurt sufToqué de plétliore, 
on meurt dans certains cas^ cc n^est pas du sang qui sort, c^est de b 
boue. De là ses déclamations contre les liémapliobes, contre les donneurs 
dbniimoine, contre les chimistes, les apothicaires, ces empoisonneurs 
litres, ces cuisiniers (VArabie, comme d les nomme. » {Extrait de VEltide 
sur Guy-Patin, par M, Parise, en tète de son édition.) 

Aussi écrit-il un jour : « Un tel est mort pour n’avoir été saigné que 
deux fois fort petites, le dernier jour d’aoùt. U est mort ajn’és douze 
jours, à quarante-luiit ans. Voilà nos saigneurs d'Italie, j’ 

Un autre jour, il écrit encore : « En ce iem[)S^là, mon fils ctait fort 
malade d’une lièvre où il sYtait malheureusement jeté, quia adolescen- 
tuH semper stiiUi agimt ; je l'ai retiré de ce mauvais pas par le moyen 
de vingt lïonnes saignées des bras et des pieds, avec pour le moins une 
bonne douzaine de médecines, sans m'ôtre- servi de bézoard, julep et 
cordiaux, ni m’ètre servi des eonfeclions d’alkermès on de hyacinlhe; et 











r 




I 






f ^ 

î: 


I 


58 


LK Cil AT K Al 





(jualre el ciin] heures du malin, loiit sec el toiil 
laliide, malgré li'cnlo prises (rnnlimoine de la 
meilleure ])répara1iou et de la plus (lue, » — Puis 
il ajoute : — « Chacun parie ici de la succession à 
sa charge, el scion l’inléiêl <jiril y préleud. Les uns 
Y nomment de la Vicuville, (pii l’a élé aiilrefois, 
l’an ir»2o; les autres le |>résitloiil de Maisons, jiré- 
an mortier, (jui a pai‘ ci- 
président à la cour des aides. C’est un dangereux 
homme s’il y i>arvienl, et (pii fera bien crier du 
monde. Je pense qu’il a les v(rux des partisans, 
qui senihlent le souhaiter (bil. u 
l.e J-i juin suivant, il écrit encore : 

« Le jour même, 24 de mai, lut nommé, par la 
reine, surintendant M. de Maisons, M. Tuheur, j>ar 
ci-devant intendant, a aussi été fait controleur géné¬ 
ral des finances à la place de M. le (iamiis, hean- 
frère île M. d’Einery. M. (^A^alLX, qui élail surin- 
leiidaul des (inaiices coiuoiuleuienl avec d’Eniei'v, 

«I 4 ^ 

fut trouver la reine le jour de rAscension, et lui 

néanmoins Dieu me Tu conservé, de telle sorio qiril n^a pas perdu un des 
actes de son cours, » 

ilonséfiuent nvee hii-ménie, s'il saî^ne son (ils fois, (iiiy-f'aliiï se 

fait saigner sept lois pour un rinnne: MaHel, un de ses roiilVéees, sup- 
porlc treiite-dèiix saignées. (luVsi doue le doeleiir Saiigrarlo auprès df» 
ces terribles lanceltes? 
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i’ajHKH’la son bi-evel cio suriiilondaiil, en hi reaier- 
ciaiil el |)rt)Lestaiil «[iril ne |KHJvait pas exercer celle 
eliar^eavec M. de Maisons. .îe [loiise (jue c’esl tpi’il 
ne vent, pas se cliarjier d(‘ l’ennni du goiivenienicnt 
«les (inaiices, (|ni s’en vont doréiuivaiiL aller plus 
îiial «pie jamais entre les mains de cel liüiiime nou¬ 
vel Icuienl choisi, joinl <juc le nouveau contrôleur 
est un joueur rie prime, aussi hien <]ue le surinten¬ 
dant, si bien (|ue voilà les finances en bonnes mains; 
mais ce n’est plus ([ue la coutume : mi pim larron 
la bourse. » 

Madame de MrMleville ne jirésente le l'cf’us de 
d’Avaux ijiie comme une aflaire d’ainour-projire; 
on doit se délier de l’insinuation nialviNllanle de 
(iiiv-Palin, IVondeur intolérant coniine tons les mé- 
conlents lie toutes les oppositions, pourrjuiM. de 
Maisons était, selon son expression, un animal 
mazarinique aussi liien ipie le cai'iltnal lui- 
meme el les cardinaux, iju’il a[)j>elait dans leur 
espèce : animal rubrum, cüpa,r el vora>r. I.e gros 


' « iVaiîlres iioinmimt, pmii' celle charge ^ le president de .MaisonSt ^|ui est 
un animal [riazariiiiijvie* homme dangereux^ i\u^ rusé, iijiaiR IbrL tncommotlé, 
et par ce moyeu, tsidierait de s'acijuîlter et de payer scs detlcs* 

' Ldlre de (îiiy-l'atin rtn 5 noveuitire Ifildh; Jl. l.nimrdc, qui la cîlc dans 
les notes de sou livre sur le jisilais de Mazariii, se demande : ci iles dettes 
Hvaieiil-elles l'iuir nrigine b magnlfîmiee dn rliâleaii de Maisons? j> 
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mol ne lui pesait guère, et réjiilhèlo d'animal est 
raniéiiilé ordinaire dont il use envers les gens (ju'il 
n’aime pas. 

De tout ceci, néaninoiiiSj il résulte (jue de 
Maisons élait, ses mérites particuliers réservés, un 
liomme peu scrupuleux, un joueur, un homme de 
grande dépense et pour «jui l’argent n'était jamais 
assez abondant. 

Cela ressort eiicored’uiie dernière noie ([ui achè¬ 
vera de peindre le président, Klle est extraite d’nn 
manuscrit de la lîibliolhiMjue impériale du Louvre, 
intitulé : Mémoires mir lesines, mœurs, les bonnes 
et mauvaises ifualités de mesmeurs du parlenumt de 
Paris et maitres des l'equêtes. — Le mémoiic est 
d’une date antérieure à iC50. M. de Maisons n’élait 
pas encore snrinlendant. 

« CosGCEi-’iL. — Ksi intéressé et de jieu de con- 
liancc, habile en sa cliarge, donne jiour et contre la 
cour, suivant ses intérêts, —a de gra 
particulièrement d’un domaine du roy pour raison 
diujue! un a de grandes prises sur lui LM. son tils 
est chauceÜer de la reine, et re^ai en survivance de 
sa charge. Kst homme de jeu et de plaisir, pour 



‘ n à(i Poi$f:y, dont il sera tuipstinn plus loin. 
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raison tiet|Uüi il n’a pas loulo la paix ; osteii grand 
procès avec son second fils, conseillerd’Êglise, pour 
ses coinples, — a été présenté par Bcaunionl, «[ui a 
cin[)orlé sur lui la capitainerie de Saint-<?ierniain ; a 
les aydes de riulgnerclies, Hermenonville, de dix 
tnillc livres; (lentilly, trois mille livres; Cliarlron- 
villc, deux mille livres ; Poissy et autres droits, six 
mille livres. » 

Mainlenanl arrivons à la ipiestion posée dans ce 





Certes, lors([Li’en 1042 il lit construire Maisons, 
M. de Longiieil ne prémcdilait pas de devenir snr- 
inlendanl des finances en 1050, et alors on doit 
[tenser cpi’il coniplail sur ses grands Itiens pour en 
ac(|ui(ter la dépense. Mais rien ne dit non pins que 
le liain ifii’i! mena n’ait compromis sa lortune, el 
que la charge où M. d’Kmery et généralement tons 
ses préilécesseurs avalent lait de si hclles affaires, 
y entranI pauvi'es, et en sortant pi‘incièrement pour¬ 
vus, ne lui soit apparue comme une planche de 
sailli. Nous ne nous prononçons pas; seulement 
nous reinanpions que madame de Motleville, qui 
ne peut être suspecte, dit, en parlant de son passage 
aux finances : « Oe tem])s-là ayant été diflicilc, tout 
ce ipi’il ]nit proliler dans sa charge, ü le garda pour 
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, — t;r* (|ni fil dire «ni’i! s’oii élait bieti acfiuillé. >■ 
Et puis on cite du snrinteiidanl lui-mêrnt* ce mol 
Irès-spirituel, alors qu’on le remercia : » Ils oui 
tort. : j’ai fait mes afbiires, j’allais faire les leurs. » 

Mais est-ce seulement de l’esprit? 

Q«ioi qu’il en soit, ,\L de Maisons resta peu dans 
sa cliarge. Les temps étaient difficiles, comme tlit 
madame ile Molteville, et les inli’fgues iionibi'euses : 
il y perdil un peu la fêle, ne sut pas se dessiner fran- 
cliemeul et fut ingraf envers Mazarin e.xilé, à qui il 
n’osa faire parvenir de rargenl. Il prit la surinfen- 
dance en Ifîott, elle lui fut retirée en 1B51, et, (|uoi 
(pi’il fit pour y rentrer, il n’y put parvenir. Son 
frère de [.ongucil, dans le dessein de le servir, se 
conduisit d’une singulière lagon pour un liomine 
d’esprit, il s’afficlia pour le Mazarin ; il lui fit des 
offres auxquelles le cardinal lui répondit ironique- 
menl qu’il ne désirait pas rentrer en France, mais 
seulement voir son honneur rétabli dans le parle¬ 
ment ; ce l'i quoi Longueil s’entremit bonnement. 

Quoi qu’il en soit encore, le clniteau de Maisons 
était achevé, payé, et la crémaillère, on peut le dire, 
royalemeni pendue. — Vers la mi-avril 1051, le 
roi et la reine y avaient clé regiis en grand gala, et 
traités avec une magnifieenee qne la Muse histori- 
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((tie, h qtH ni>us ferojrs œ deniier c 
i'i (lecrii'c dans ses rimes : 

Apivs ce régM de M^ar^ly^ 

On le recoirjvuença jeialy, 
ear le llov, ki [îeinë, et lenr suite 
S'eji allèrent dîner bien vite 
En la plus Irelle fies maizons 
hiifiit présiflent de Maiznns, 

(îù Toii fil ininiense crafnile ^ 
bût-il apj'ùs fêror la jmile: 

Illoc on servit des raj^aiils 
Ti'ès-prèdevix et de grands conts, 
ftp très-fléli entes viandes 



Avec des sauces IrèsdViaiides, 

Maint poulet et maint pigeonneau 
bout trois lie tai/oierit f|n'ini morceau, 
b\'xcèlenles et rares liisfjiics, 
bes masse[iains en obélisques, 

Fon;e pois-ratuez, pois cossus, 
t Jmcnn y luit, [anqtimn sponsus^ 

El pluzieurs remplirent leurs poclies 
IForangeades faites eu roches ; 

Grande y fut la profnzîon, 

Mats, [loiijiniit, sans confnzioii ; 

Et Ton y coiiipïa, fie lion compte, 



* M. (le Maisnns, qui ét^iit goiivi^rneur de Versaillnîi, avait aussi trailc 
la ernir œ jour-lit, dans œtle ville. 



en mauvaise part. 
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Au niuins j'tni ciUeiKliâ lé üOnle 
D’un oertain baigneur, ou barbier, 
Hix-liiiit ceiits pièces <Ie gibier, 

Cent oinquante et quatre bouteilles 
De vin, excéleiit à merveilles, 

Ein iron cinq cens pains niolets. 
Tant poui' maîstres que pour valets, 
El cent paniers rie Heurs rliverses, 
Jaunes, blanches, rouges et perses, 
•Ju’on fil en maints lieux disperser 
Par où le Uoï devoit passer, 

Et les plus belles sur les tables, 
Pour les renrire plus délectables; 

Ou y vit (lu fruit tout nouveau 
Dont le Doï mangea bien et beau, 

El les belles mains de la Deisc 
P i'ireut assez souvent la peine 
De porliU' à son rouge bec 
(Cecy soit dit avec respect) 

Maintes savoureuses pâtures 
Tant de chair que de confitures ; 
Enfin le susdit prèsirbmt 
Dègala mainte illustre Dent, 

El fit voir sa magnificence. 

Ayant ce don, par excélence 
Aux financiers assez fatal, 

De traiter bien, et payer mal. 


De traiter bien, et payer ntal, encore un coup de 
patte, en passant, à M. le surintendant. Mais à nn 
lionime qui traite si bien, lors même qu’il jiaye mal 
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les |uiuvi-es gens, saurait-on en vouloir longtemps? 
La disgrâce de M. de Maisons ne dura pas. Il perdit 
Icgouverncmciil et la ea|>ilaiiieric dcSaiiU-Gcnnain, 
que le duc de Saint-Siniou, le père de rautciir des 
Mémoires, lui vendit ]>i‘esquc pour rien, en 1045; 
mais, en 1058, sa terre de Maisons est érigée en 
marquisat, et il devient marquis 

A cetle époque, )I. de l.ongtieil se faisait vieux; 
mais il était d’une famille où Ton alteignail Audle- 
ment les quatre-vingts ans; il avait encore dix- 
neuf ans à parcoui'ir avant d’y touclicr et portail 
vaillamment la soixantaine, s’occupant Lui de Idcn 
vivre, et ne se permettant d’autres maladies que 
restions, — s’il faut en croire encoi’c (luv- 



l‘atin, qui, à ec'ttcdatede septendrre 1f)58, maiult' 
à un de ses correspondants : 

« Il y a ici un [rrésident à ■mortier fort irialadc, 
qui est M. de Loiiguerl, sieur de Maisons, qui est 
près de Satnt-Cicrmain-fm-Laye. Il est malade d’une 
tièvre continne et d’un mécitani flux de veiiti’e; il a 
la ré[iutation d’èire un (!(‘s pins rusés liommes do 
iM'anee; il aiiinî iort la lionne clière; e’est peut-être 


’ Ln fieignrtiric tk Mciiftoiis fui rrîgf*e ru ïnsirqiti^at par Ipltrps travril 
1;fî58^ rc!gis(rnf‘R tm parlement le 7 rê\r!n\ et en la rl^amhre des eouiptes 
leavril tHMi. (Espilly, DtclitmiHiirr hialorifjue {(éographitiucA 
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([ii'il'a immgé Irinulu [iielotis, que roiicuUivc avec 
beaucoup de soin en sa Ijcllc niatson. o 

Ilonédc boiifïneil iravaitété niariéqu'une foisj el 
depuis longîeiiips il était veui', sa t’einmc étant morte, 
en 1C5U, après treize ans de mariage. —Une par¬ 
ticularité assez singulière de sou niariagc, c’est que 
la feiniue qu’il épousa, une dame Madeleine dcBon- 
lanc de Crevecreur, dame de riiàzolles, avait treize 
ans lorsqu’il la conduisit à l’aulel, et qu’elle mit 
au monde, à f|Malorze ans, son premier-né. Le 
fait, tout extraordinaire qu’il soit, résulte, si les 
sources où nous avons puisé sont exactes, comme 
nous avons lieu de le croire, résulte de la com¬ 
paraison meme des dates. Madame de Longucil 
est morte à lïige de vingt-six ans, cti 1030, après 
treize aiuiées de mariage; raîné de ses fils est de 
l(‘è24. De 1024 à 10150, il y a douze ans, qui, re- 
Irancbés de vingt-six, donuent bien quatorze ans, 
c’est-à-dire l’agc de iMadamc de Longueil à scs pre¬ 
mières couches 

M. de Longueil, qui resta veuf, eut cependant 
une fois la velléité de se remarier. L’anecdote se 
trouve dans une note tie Talleniant des lîéaiix. Il 


' Wiir siidoiit lîhinülurii. 
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s’iigissail trunc daiiu; flalant, bien faite tle sa per¬ 
sonne et veuve d’un secrétaire an conseil. Le cœur 
de la dame balançait entre M. de Maisons et le (ils 
du président Lecofinieux, qui avait deux ans de 
moins qu’elle. Elle alla demander conseil à M. le 

, qui avait aimé sou mari, 
pour qu’il la tirât d’embarras. — « ?ie venez-vous 
pas ici, lui dit-il, après avoir pris votre résolu¬ 
tion? — Non, monsieur. — Si cela est, M, de 
Maisons est bien mieux votre fait. — Mais M. do 
Maisons a des enfants, dit-elle en rinlerronipant. 




VOIS 






! » 


El il n’en voulut plus parler, —et M. de 1/ingueil 
ne se remaria pas. 

Les enliuiLs, qui faisaient licsitcr la veuve du 
secrétaire au conseil, étaient, à vrai dire, de 
grands enfants : Taîné, comme son p»'re, était déjà 
veuf et avait des petits enfants, dont sa Jcujuî 
belle-mère eut élé gramrinèro du jour au lende¬ 
main. 

M. de Longiieil était en discussion d’iiilcrèts 
avec scs fils, et les voyait très-peu ; il vivait, sans 
grandes relations de fauiillc, tant à Paris qu’à 
la campagne, mais recevant toujours nombreuse 
société; et c’est ainsi (pi’il monriit à peu près 
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fHü|f;;nc <les sions» cti 1077, ayant fait gramlc 
ligure, et laissant, comme on l’a pu voir, une 
l'épnlation assez discutable. Il avait rinatre-vingts 
ans passés lorsqu’il alla rejoindre scs ancêtres 
dans le caveau de la cliapclle des Cordeliers. 

i\’onl)lions pas cependant, avant d’en linir avec 
René de Linigneil, de mentionner cet épisode qui 
lait époque dans les annales du château, et qui 
se passa du vivant de ce marquis de Maisons : c’est 
(pi’ù l’occasion de la mort du duc d’Anjou, qui 
l'Ul lieu le 10 juillet 1071, le roi cl la reine, ruyaiit 
Saiut-Oermain, où la mort allait leur ravir un (ils, 
s’cti vinrent, dès la veille, à Maisons, [)asser les 

premiers moinenis <lc leur douleur. Toule la cour 

■ 

tes y suivit Mademoiselle de Montpeusier ra[)porle 
ainsi cet événement : 

«< C’est à Cliaricroi, dont Louis XIV était allé 
visiter les lortifientioiis, que la nouvelle arriva 
que le duc d’Anjou était dangcreuscmeiil malade. 
(jC l'oi en pinait l'oiT chagrin; et, comme l’on al- 
temlail de monieiit à autre la nouvelle de la mort, 
le roi ne voulut pas se trouver à Sa in l'Germain 
lorsqu’elle arriverait, et \ersaillcs irétait pas meu- 
hlé. Il prit la résolution d’aller coucher à Maisons, 
où il envoya M. de Lauznn pour vetir s’il y avait 
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îisscz (le logeincnl pour Ionie l;i cour. Il fcviiit 

lui rendre compte (pie tout le monde y pourrait 

être loge : ainsi l’on y alla couclier. Le lendeiiiaiii, 

011 vint nie dire à mon réveil que M. de Condom 

venait d'arriver. Je ne doiitais |ias qo'il n’eiit 

apporté la nouvelle de la mort. Cela fut lûeiitol 

■ 

conlirmé par un lou ipie la reine avail, nommé 
Triconiîni, qui erilra dans ma elianihre et me dit : 

Vous aulreSj grands seigneurs, vous mourrez 
M tous comme les moindres nersonnes: 


a (|u on 

M vient dire que voire neveu est mort. » Je m'iia- 
hillai en diligence pour aller auprès de la reine, 
que je trouvai très-atlligée. Je priai M. de Lauzun 
de me faire savoir lorsque je pourrais voii' le roi; 
il prit soin de me le venir dire. J’allai lui faii’o 
mon compliment et je pleurai fort avec lui. il élati 
e.vlrèmcinent aflligé, et avec raison, parce (|uc cet 
enfant était (l•ès-joli. » 
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JEAN DE EONGUCIE CT CLAUDE DE LDNGVEIL. 


JCtiu de J^ongucil dnris? le praces do préséance dc$ dues de S:iiiil-Siiiïoii et de 
larxeiTibüurg. — S*il étiiil iiiLwniptilde, mndautc BaîHy ne 1 étaîl pas. — Oui 
éUil cetle düiiie Ikîiliyi — Jean de Lmij^ueil a tjualre ciilaiils. — l/aîiié de ses 
liJs lïieuji jeune ; ses lilles sont en rcli^ien ; U secundo cstuiiteur de livres de 
piété. — (daiide de Leugueil épouse la sœur aiiiée de la roaréeliale de Vil- 
lars* — Sun purlrail cl celui de sa loiiinie jutr ^^aini-Suiion. —Cununetit il 
s'y prît pour se lier avec M. de SLiInl-Siinuii^ cl pôunpioî. Itendez-vous 
iiiysléiieux. ^—Le leslanieiLl tie t.ünis X [\.— l.a proiessîuii religieuse du 
iiianpiis de Maisons. — Quoi précepteur il clioîsU à son üls. — il incui i 
on 1715. 


Nous n’avons |>as à nous étondre beaucoup sur 
les lieux seijiueurs de .Maisons ()ui, siiccessive- 
mcul, yiossédèrenl le château après le pretiiier 
luaripiis de Maisons, qui le iil coiislniirc. Ils 
u’ajoutèrenL rien à sa inagninceucc, cl leur pas¬ 
sage ii'y lui uiarqué par rien de iiiétiiorable. Ibiis 
ces deux Ijongucil, c'est triste à diie [imir nous, 


J 
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qui nous coiisliUious leur ctiroiiiiiiiciir, sont peu 
riilércssauts par eiix-iuèiiies; ils iront en propre 
ni ^rantls vices ni grandes vertus; cetle vulgaire 
[iroliité qui lait le lustre des existences ell’acées 
ne luit même ]»as sui‘ Jii leur. Tels qu’ils sont, 
ils l'ont regretter le siiriiilciKlant des linances, 
leur père et leur aïeul, qui, au moins, avait su 
se dresser une sorte de piédestal. Comme lui, ils 
sont sans conscience jiolitiquo. 

Le premier, Jean de Longucil, conseiller au 
parlement et commissaire des reipièles, lut aussi 

n 

chancelier de la reine. M avait été reçu en la sur¬ 
vivance de la charge de président, au lieu du sei¬ 
gneur de Maisons son père, dit lilanchard, le 
mardi 7 février 1040. La façon dont î! l'exerça 
ne tüui’iia guère à son honneiu'. La sctde alfairc 
qu’il fut aj>pe!é à diriger et (|ui lit quel(|ne bruit 
est un tn’ücès de préséance soiilcnu [lar MM. de 
Saint-Simon eide laixenihourg. Tous deux étaient 
ducs, cl, en cetle qualité, ne voulaient point 
céder le pas aux tils illégitimes du roi; ils pré¬ 
tendaient qu’il ii’y eût personne cuire les prin¬ 
ces du sang et eux. Ce urocès, sans' intérêt 


pour nous au.jourd’Imi, mais auquel s’allachait 
alors une gi’ande inipnrlaiice, et sur lequel M. de 
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Saiiil-Simoii s'cleml lon^ucniciil, nous révèle ces 
deux laits, répoqiic on il sc plaidait le pré¬ 
sident vivait puljliqucment avec nue certaine dame 
Bailly, et que, s’il iic laissait pas ostensiblement 
achelcr sa conscience de juge, il iTélait pas dii- 
licile d’y arriver, par une voie détournée, en 
s’adressant à restimable personne qu’il lioiiorail 
de ses iwiilés. C’est à ce |>ropos ([ue le duc de 
SaiiU-Siaioii, parlant de M. de Luxembourg, qui 
usait de tous les moye'ns pour gagner sa cause, 
dit ; « Ses écus nous firent plus de mal (pie son 
ciédilj il ne les épargna pas à une dame Bailly, 







)> 


Lors<jue niounil son père, en 1077, M. de 
Maisons avait citiquanle-lrois ans, et, depuis une 
vingtaine d’années, était veuf. Sa femme avait été 
une demoiselle Louise de Fieiiles, (ille de Gaspard, 
trésorier de l’épargne, et de Claude Ardiet. 11 en eut 
(juatre enfants, deux lils, Jean-lienéel Claude, cl 
deux lilics. Jcan-lîené inonrut jeune; Claude resta 


unique. 

(iuanl aux filles, toutes deux cnlrèrcnl en reli¬ 
gion. L’aînée, Ueiiéc-Suzaniie, fut alibessc ries 
cliauoiiiesscs régulières de’ Sainte-l*ei’rinc de la 
VilleHe-lez-Pai’is; la seconde, Loiiis(*-Mai'ie-Tiié- 
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rèsc, jiril le voile :iu inoii;istci'e royal de Poissy. 
Elle consacra scs loisirs a rélude des IcUrcs ^ 
l’on a d'elle un Traité de la vie apivituelle, ou 
rHomme intérieur, Iraduil du laliti, el, entre au¬ 
tres ouvrages de sa composition, un livre (.VExer- 
ci ces de piété. 

Jean de Loiigucil, niar(|uis de Maisons, mourut 
octogénaire, comme son père, en 1705. 

i’assons à Claude de Longucil. Celui-ci, jilus que 
le précédenl, lient de son aïeul, le surintendant; 
il est grand seigneur et recherche le monde de la 
cour. Un projet insensé qu’il conçut taillil le ren¬ 
dre célèbre, el c’est à la conlideiice (|u’il en lit au 
duc de Saint-Simon qu’il dut l’honneur de figurer 
dans les Mémoires du célèbre écrivain, qui, de 
main de maître, traça de lui cl de sa femme le 
portrait suivant. Nous citoi»s textuellement: 

«< Maisons, (uésidetil à mortier, cl sa remnie, 
sœur aînée de fa maréchale de Villars l’urent 
deux espèces de personnages dont il est temjis de 
parler. Maisons était un grand homme, <le l’orf 
belle représentation, de beaucoup d’esprit, de sens, 
de vues el d’ambition; mais de science dans son 

' Lor.^c[iril Tepoiisa, i! élîiïl venT, sans enfanls, flharlotli^ n(K|un 
Vaniiïgo ville* 
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rnétiLM' fort siiporlicielle, Ibrl riclu', la pande Tort 
à la main, l’air (hi graml momie, rien rin jielil- 
rnaîlre lu de la ialuik’ des gens de robe, mil te 
impertinence du |)rcsident à iiiorlicr. .le pense (jne 
l’exemple de M, de Mesmes lui avait Ibil servi à 
éviter ees ridicules dont l’aulre s’élail cliaiiiarré. 
Loin, comme lui, de faire le singe du grand sei¬ 
gneur, l’homme de la cour et du grand monde, il 
SC conlenlail de vivi’e avec la meilleure compagnie 
de la ville cl de la cour, que sa femme et lui avaient 
su attirer chez eux par les manières les jilus jfo- 
ües, les [dus modestes, et sans jamais s’écarter du 
respect qu’ils devaient à chacun; respect aux uns, 
civilité très-maripiéc aux autres; avec un air de 
liberté et de familiarité mesurée, ([ui, loin de 
cho([ucr et d’ètre déjdacé, leur attirait le gré de 
savoir mettre tout te monde à son aise, sans jamais 
la moindre échappée qui (Vil de trop. 

« Sa femme, avec moins d’es[)r!t, avait celui de 
savoir tenir nnc maison avec grâce et magnilicence, 
cl de SC laisser conduire [lar lui. Elle ii’avaitdonc 
rien de la présidente ni des femmes de robe, seu¬ 
lement ipielque polit grain plus tpie lui dn gi’and 
monde, mais avec la même politesse et les mêmes 
ménagements. E/étail nnc grande femme, qui. 
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avec moins d’embonpoint, ont en la taille Itclle, cl 


une beauté 1 * 011^1110 que Iiien des gens 
à sa sœui*. Elle eut le bon sens de bien vivre tou¬ 



jours avec elle, et de ravaler bien soignensenienl 
la jalousie du rang el de la cüncniTcnce de la 


beauté; cl Maisons, de son côté, vivait en délérenoe 


très-niarquéc, mais iriliinemcnl, avec le maré¬ 
chal de Villars. 


« 11 eut le bon esprit de sentir de fort bonne 
heure que le parlement était la base sur hupielle 

*; que du crédit qu’il y aurait dé¬ 
pendrait sa considération dans le monde; el que 
tout celui dans lequel il se mêlait ne lui devien- 



«P 


(Irait utile qu’au faut que sa conqiagnie le coniplc- 
rait. 


« La situaliun de Maisons, si près de Marly, lui 
offrit des occasions, tpi’il sut si liien ménager, d’y 
attirer des gens principaux de la cour. Il devint 
du bon air d’v aller de Marlv, et il se contenta 
longtenqis d’y voii* la coin* de ses terrasses. 11 
allait peu à Versailles, il ra|iprocha jnesurénienl 
ses voyages à une fois la soinainc; cl, à force de 
gens [irincipauv d’au Unir du roi qui |)end;uit les 
loues Marlv allaient diiu'i’ à Maisons, le roi s’ac- 
cniiluma à lui [tarler d(' r(‘ lieu prcsfjuc touif's 
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les lois tjii’il le voyait, cl jamais il ii cii fut gàle. 
avait si bien fait, que M. le duc et M. le prince 
(louli éUiieiit en liaison avec lui, et qu’il regard 
leur mort comme une perte qu’il faisait. ») 

Hcprenons notre récit. 

l-c ]U'ésideut travailla si bien, qu'il réussit à se 
(aire regarder « comme l’homme qui nièuci'ait tou¬ 
jours le parlement. » 11 avait son ambilion; le roi 
devenait vieux, le moment était bon pour se pré- 
jiarer à un nouveau règne. Mais qui serait maître 
du pouvoir dans la Régence qui s’annonçait? A|)rès 
avoir été de tout temps le serviteur empressé de 
M. <lu Maine, le courtisan de Sceaux, « à la mort 
des deux princes du sang, il se lonriia vers le tlnc 
d’drléans, et il lui fut aisé de s’en approcher par 
(îaiiillac, son ami intime. » Or M. de Maisons, von- 
lanl circonvenir le i)rince, trouva Oanillac insiif- 
lisant, « et jeta son coussinet sur moi, » dit Sainl- 
Sinuni. En clTct, il n’est rien que le president ne 
mette en œuvre |Muir opérer une liaison avec le 
duc de Saint-Simon, qui ne s’en souciait pas, qui 
s’y refuse plusieurs fois, mais qui coiiscut cnliii, 
vaincu i«ir l’assurance (piNm lui (lonne tpie Mai¬ 
sons csl un hoininc à s'attacher pour rintérèt du 
duc d’Orléans. (Iraiidc joie de Maisons, qui tout 


« 
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a U SS! loi l’cclamc niie |>reiiiièrc e ni revue, et donne 
son premier rendez-vous... ([u’on devine l’Iieure 
et le lieu! à onze heures du soir, derrière les In¬ 
valides, cl i'ccoininande le plus grand mystère, 
l'ounptoi ce niysLère? Le due écrit qu’il ne le 



lauiais ; 

Il f 



que, passanl du caiiq» de M. du Maine dans celui 
du duc d^drléans, sa juudence lui recommandait 
le secret, si, par malheur, les choses ne tournant 
pas à son gi’é de ce coté, il voulail reprendre en¬ 
core la roule de Sceaux, — Quoi qu'il en soit, le 
duc de vSaint-Siniüu obéit; le voilà dans la plaine 
déserte avec un vieux cocher de sa mère et un 
laquais qu’il avait pris pour dépayser ses gens. 
Le [irésidenl, en mince équipage, se présente; il 
monte dans le carrosse, et tout ce mystère aboutit 
à des avances, des conqiliments et des prolcsta- 
lioiis. Mais la glace est rompue, et dorénavant les 
relations sont établies. Le président n'était pas un 
homme aussi lantas(|ue qu’il en avait l’air. 

A quelque temps de là, ic 29 juillet 1714, 
M, le due de Saint-Simon est prévenu, avec un 
mystère pareil, à Vt'rsaillcs, que M. do Maisons 
l’alLend chez lui, à Paris, pour une cornninnica- 
tioii d’iniportaucc. Cette fois, M. de Saint-Sinn)n 
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ne devait pas êlrc 4lé(;u. li]n efictj sans qu’il pût 
s’ex|>li(jiicr coiniiieiït, M, de Maisons avait, avant 
luiil le iiioiidc, iippris la nouvelle .pic le roi décla- 
rail scs deux bâtards, et leur postérité masculine 
à rinlini, vrais princes du sang. C’était la ruine 
de ses esj>érances sur le duc d’ttrléaiis. 

•M. de Maisons était seul avec le duc de Noailles. 

« A celle nouvelle, à larpiclle je ne lu^dlendais 
pas, «lit Saiiil-Simoii, et dont le secret jusqu’alors 
s’étail conservé sans la plus légère transjuralion, 
les Itras me tombèrent. Je Iiaissai la tète et je 
demeurai dans un profond silence, absorbé dans 
mes réllexioiis. Elles furent bientôt interrompues 
par des cris auxquels je me réveillai. Ces deux 
lioiumes SC mirent en pied à courir' la cliambiïq 
à taper des pieds, à pousser cl à (’raj)pei' les meu¬ 
bles, à dire rage à qui mieux mieux, et à faire 
retentir la maison «le leur bruit. J’avoue que tant 
d’éclat me lut suspect de la part de deux liommes, 
l’un si sage et si mesuré, cl à «[ui ce rang ne 
taisait rien, l’autre toujours si tranquille, si nar¬ 
quois, si maître de lui-mème. Je ne fus pas sans 
sonp(;on que leiii' eirqKH'lemeid ne lut lâctiee pour 
exciter le mien. Je leur demandai s’ils élaieiildcv 
venus fous, et si, au lieu de celle tempête, il ii’é- 
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tait pas plus à propos do raisontu'r et de voir 
s’il y avait quelque cliose à taire. 

M. de Maisons proltablenient ne le vil pas tout 

de suite, niais la réllexion l’amena plus tard à 

coiicevoir ce projet insensé dont il fit, comme nous 

l’avons tlit. conlidence à M. de Saint-Simon, et 

(jiii ne tendait à rien moins qu’à soustraire le 

Icslaincnt de Louis XIV, dans la prévision qu’il 

lui contraire au <lnc d’Orléans. — « Je lui dcnian- 
■ 

dai, (Mnitiiiue Saint-Simon, eoniment supprimer 
un testament déclaré par un édit enregistré, pièce 
par conséquent puldique, solennelle encore par 
sa nature, déposée de plus avec tant d’éclat, et de 
si solitles préeaiilioiis, connues de tout te monde, 
dans l’intérieur le pins enroncé du palais, et le 
[lins sur lair la natui’c et jiar i’arl qui y avait été 
ajouté. » IjO leslaiiieul, dit [dus haut le même 
écrivain, tiit remis à Versailb's an [treinier pi’ési- 
(Icnt cl au jirocnreur général; ces messieurs, de 
reiour à l*aris, eiivovèreiit clierclier des ouvriers, 

7 4 

(( les conduisirent dans une tour du palais, cl 
tii’cnt creuser un grand trou dans la muraille de 
celte tour, qui est l'orl épaisse, y déposèrent le 
Icstamciil, en lireni léruicr i’ouverlnre d’une porte 
de 1er, d’une grille aussi <le ter en seconde povle 
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(*l inuraillei’|mr-(lcssns. La porle cl la grille eurent 
cliaciine trois tlilfércnles serrures, mais les mêmes 
à lu porte et à lu grille, cl une ciel’pour cliaeutie 
(les trois f cl lacune de ces clefs, par conséi] lient, 
ouvrant deux serrures, une de la grille, une de la 
IKU-lc. I.r pi-einici- présûicnl en gaiili. niic, le pro- 
cureur géiu'îral une autre, la troisièinc fui conliée 
au greflier en clief du jiarlemcnL » (Tétait elTeo 


livenient un lestairieiit liieii gardé et diriicile à 
escamoter. 

«Vous voilà donc liien cmliarrassé! répliqua 
i\la isons : avoir à T instant de la mort du roi des 


Iroitpes sûres et des ol'liciers sages, avisés et a 
dés tout prêts, avec eu.\ des maçons et des ser¬ 
ruriers, ma rel ier au palais, enidiicer les portes et 
la niche, enlever le testament, et qu’on ne le voie 
jamais. » 

M. de. Saint-Simon ne goûtant pas ce jirojct, le 
président tenta directenient de le faire agréer au 
tlui^ d’Orléans, qui le reçut de même. —Le plus 
mortel ennenii de ce piânce iTanrait, en effet, lâen 
pu imaginer de plus funeste à sa cause, j 
eette proposition rait-elle faire cette réficxîon au 
duc de Saint-Simon : « iM. de Maisons anrait-il été 
assez noir [loiir, de eoncerl avec le duc du Maine, 
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ouvrir cet abîme sons nos pas, el ne se lasser point 
(le nous y pousser pour nous perdre, et, par lu 
clinle du duc d’Orléans, uiiifjue par son âge entre 
Ions les princes du sang à ])Ouvoii' être revêtu de 
la régence, y porter le duc du Maine, rpii de là à 
la couronne n’aurait en tju’iin pus à faire, et n’en 
ignorait [las les moyens... Voulait-i! voir si, à lu 
, le duc d’Orléans on moi serions assez dé- 


tp 

pourvus de sens connnun j>onr mordre à un si 
pernieieuv hameçon, nous conduire au bord du 
pixV/ipiee, nous y laisser jeter dans l’espérance rjne 
le désoi'drc el'iVoyalile qui en naîtrait incltraît lu 
dictulnre du rovuunie entre les mains du parle¬ 
ment; (pie lui, par son crédit dans la coni|)agnîc 
el par ses accf's, se rendrait renlremetleur entre 
les partis, et ferait hmgucmeni ainsi la preimêre el 
la plus utile (ignrc: ou, nous voyant près de len- 
fer l’entre[)rise, voulait-il y faire naître liii-minne 
des di(lieu 1 tés, nous affubler après de l’ignominie 
(rime résolution si folle el si désespérée, et se 
donner nii|>rès du duc du Maine, du [jarleineni el 
du public, riionneur do l’avoir enipèché;e? » 

M. (le Saiiil-Siinon s'arivle à ces supposilions 
sans les résoudre. q"’d il ('sl jiermis 

de (lire que l’honmie à qui on p(.'ul h's appli<|ner 
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sans le taxer de folie, mais en lui prêtant trodieux 
calculs, iriérilc l’oraison funèbre que notre 
rien en fait : « Il n’a p;is assez vécu, conclut 
Saint-Simon, pour donner le tcinps de percer ces 
étranges ténèbres. Klles siiftiscnl du moins pour 
consoler de sa mort les gens sages, les gens de 
bien et d’honneur, et ceux qui aiment la paix cl 
ijui délestent le désordre. » 

Aux yeux des moralistes dit temps, la dupli¬ 
cité de ce [lersonnage dans ses relations avec le 
monde s’exjiliqTiait par l’irréligion qu’il professait 
hanteiiient. L’esprit qui devait bientôt toueber 
Voltaire et le pousser si loin, coniiuein;aii à soui¬ 
ller dans les liantes régions de la société, L’était 
une réaction naturelle contre l’exagération reli¬ 
gieuse, qu’on taxait de Itigoterie, imposée par 
madame de MaiMlciion an vieux roi et à toute la 

cour. M, de .Maisons imitait en scs errements le 

■ 

[irince dcConli, les ducs de Vendôme i‘L de Snllv, le 
nianjnis tb* la Fare, Tahlié Lliàleauneiif, !o parrain 
de Voltaire, l'abbé de (ilianlieu, l’abbé de Servien 
<‘1 quelrpies antres qui dnnnaieni rexcinple; il les 
dépassait même avec le coneonrs de sa feiimie, qui 
se (rtmva l égaler en inqiiélé. (Test à ee point que, 
lorsipi’il s’agit de l'édiu’atioii de leur liLs nnifiue. 
































LI-: CI) A T EAU 


« ils iiiirciif Ions leurs soins à elierehei- un lioninu! 
d’esprit et de mise qui joigiul la cormaissaiice du 
monde à une l>ellc liltéralurCj rpii n’eût aueiine 
religion, et qui, par prinei|)e, élevàtleur fils à n’en 
point avoir. » C’était l’Iiomme rare à rencontrer 
alors; ils firent si bien, tpi’üs le découvrirent; 
mais rinstoire n’a pas gardé mémoire de son nom. 

Il nous reste à présent à dii’e la mort de ce mar¬ 
quis de Maisons, pour passer à son fils, si singu¬ 
lièrement élevé, et nous reposer enfin, contre toute 
attente, sans doute, sur un liomiiic lionnéte cl vé- 
ri tu b 1 cm e 11 l d i s l i n gu é. 

M. de Maisons en était là ite ses iiiirigucs cl 
de ses projets sur le lesLanienl de ï^ouis XIV, lors- 
(|u'il lût atteint, — panlon [loiir le mol, mais il es! 
Unit au long dans SainL-tSimon, à (jin nonseniprnn- 
({uis les lignes suivantes : « il fut surpris (riin lé¬ 
ger tiévoiement dans ce temps de crise où il n’avait 
pas le temps de s’écouler. Il prend mal à projios de 
ta rhubarbe deux ou trois fois —(que n’étais-ln là, 
Ciiy-Patin, pour Irlomplier !); —plus mal à propos 
te cardinal lîissy le vieni entretenir longlemps sur 
la constitution, et contraint ridfel de la rlnibarbe; 
le lèu se met dans les enlrailles sans (jn’il veuille 
consentii’ à être malade; le [irogrès devient ex- 
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I rente en peu it’lienres; les médecins bien lui n’o- 
seiil l’tivüiier; le mal augmente à vue d’œil; loril 
devient éperdu chez lui; il meurt à (luarantc-lniil 
ans, au milieu d’une foule d’amis, tie clients, de 
gens ijui se (ont de fêle, sans volonlé ou loisir de 
penser un moment à ce (ju'allait devenir son 


àine'. )> 


Claude de Loiigueil mounil en août 17'I5, un 
mois environ avant la mort de Louis XIV. 


' Pour tout ce t|ui conccmc les jirésideiils de Maisons, dans ce chapitre, 
voir vSaiiit-Smioii, t. l*\ p, S5tl; t. \\\ |>* 552; 1. p, 205 ci stiiv., 250; 
L XII, 15 cl suiv./22, 28 etsuiv,,2ül, 25501 et suiv,, 598* 402, 405, 
405, 
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JCAW-RCNC DE LONGUEIE^ VOETAtRE AV C H A T C A U ^ 


Lu tkniitrc lüveur ilc I-üuis XIV. — l'n luuMikiit dii quinze eieis. — inu'ilin 
hr»LuiK|iie, ];ihiir;iLoire <lc pîiysiqtje ei «îc (liuiiic iii] chatean île Maisoiiî^. — 
Moka Cl Lieu lic IVtis^e. — Le ei!:in|Mlâ de Maisons |iresMeiil lîb rAcaiii'inio 
ties seî'îiiccs puiir LaiiiK'^ü 17rr(L — YoLlairc u Maisons.— Il mcl la îîi^Ui'hth* 
au feu^ cl le rpii au elialeau. — Lettre de Vohaîre k te siijcl — Vollairç 
fouqiarse au UtéiMrc* — Sa passion pour la Miaréthale de Vîlbrs. — Trisle 
sorl de MarkitHîW. — fM nine batî! — Mon de M, de Maisons, — Viilre 
leUre de Vnllaîre snr retle iiîorl, — Uu llls qiiî aurait On sî^t ans de pins fjiic 
son père, — VoUnire ronïessè par Èc eiiiv de Maisniis. “ Le dernier i\a^ 
Lonpieil ile ki Lranelie itîtii'e ineiirl à dtx-lniU mois, — Le tLalcan niit re- 
Ipiii ans collaténni^i, 


Son prt'c mort, le jeniie Hciié de Lon^ueil, (jiii 
irîjvail «jijcore <|iic (pÈinze ans, se li'oiiva sous la 
tiilelle (le sa mère. Nous avons (ail. eiitrevoli' (jiicl 
(’taîl. 1(‘ earaelère de la iiiarijiiisc de Maisons. Klle 
|iai*laji(‘ail les idées el li's espérances de son mari, 
doiil (die avail les cnnlidrînces, el am|ibel elle ren- 





















88 


\.K CtiATI-AII 


(lait les services (ju'uiic t’cjunie de tact, qui reçoit 
^ratid monde chez elle, peut rendre à un ainhi- 
lieux. Sun hiil dfjsoriiiais l'nl de mellre son lils 
sur les traces de son mari, tant par ses conseils 
i\U Vni lui conservant les noinbreusos l'clations de 

•i 

(eu .M. de Maisons. Tout d’ahordj cl t>ar reiitreinisc 
de ses amis |)iiissan(s, clic obtint do prcsenler son 
lils au lïji, alin (ju’il lui accordât la charge de son 
père J ce à (juoi le roi consentit gracieuseincntj en 
disant au jeune maiviuis qiCil le faisait dans l'es¬ 
pérance qidü (e servirait avec la même fidélité que 
ses ancêtres. C’était alTaire pressante; bonis XIV 
était malade, il n’avait plus que quelques jours à 
vivre; mais madame de Maisons n’élait pas remnie 
à ne point connaître le prix du temps, — et bien 
lui en profila; — ce l'ut la dernière faveur ([ne le 
roi disp(‘nsa. — Notons en passant (pie Louis MV, 
bien qu’il les llattàb [lonvait parler en tonte con¬ 
naissance des ancêtres du jeune Longueil (ju’on 
lui jm^'sentail; il avait déjà vu passer, sons son 
long règne, Irois présidents d»' ce nom; celui (pi’i) 
continuait dans cette cliarge faisait le (juatrième. 

Madame de Maisons, au reste, d(mt nous n’au¬ 
rons [dus occasion de [larler, se montra toujours 
.excellente in('’re pmir son lils, rpii raiinail tendre- 
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riionl, et. fjiii «ieinotira longleiiips aflliirtMlo su riuirl, 
— I;u)uellc arriva douze ans' après celle de stni 
mari, à Maisons incine. « l/apoplexie la IVapjia 
dans son jardin; elle rassni’a son lils cl ses amis, 
an lieu de jirofller, pour jxniscr à ell(‘, d’un inter¬ 
valle de peu de jours, au l>ont desfprels une se- 
coihIc attafjue l’cTuporla, sans lui laisser un luo- 
ment de libre, à l'àfïe de <piarante-six ans *. » 
Revenons au nouveau ]n‘èsi<lent. — (’et héritier 
des Longiieil eut une en lance délicate, mais stu¬ 
dieuse et remanjuablemcnl précoce; rpi’on en 
juge ; à douze ans, il expliipiait tons 
latins et comprenait les beautés des ailleurs fran¬ 
çais; à (pialorze ans, il fil un cours de jdiysirjuc, 
science (pi’il ne cessa de cultiver; à (piinze ans, 
c’était un petit lioninie déjà; on le mit à la ju¬ 
risprudence, et il y acquit en peu de temps de 
telles connaissances, et son mérite devint si no¬ 
toire, cpjc, pal’ grâce siiigulièii^, il eut, à l’àge de 
dix-liuil ans, voix et séance à la place di^ président, 
on il obtint ime considération tpn l’accompagna 
dans tonte sa carrière. 



' Le ■> mars 1127. 
* Saint-SinioiK 
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Or, (lIsfHis-lo ici, il lui Ijcurcii.N [unir le jeune 
Miiisniiïi (jue son [irécculoiu' lui cul iknmé, coninic 
coiiti’e-|)(ii(ls à sou éducnlion ii'rélijiieiisc, le "oùl 
(les lelli’es el rarnour dos sciences; une vie occu- 


|)(''e à la ciilltire de rcsjn’it et à la décnuverlo des 

secrcis de la natui’e relève le sens inoi'al, el fail. 

/ • 

sinon des CE'oyanIs, du iitoins, chez les iialures 
généieuses, d('s lionnèLes gens. I.e dernier inar(|urs 
de Maisons était de ces natures-là. 


(ioinine son |)ère, au dire de Saint-Siuion, « il 
élail iiointne du monde et jtaliaileilient déerassi' 
des tàluilés de la [H’ésidence, du langage de la rolte, 
des aii's aussi de jælit-inaître i[ui inéjii'isc smi 
métier, ainjuel, avec du sens et heaucouji d’es¬ 
prit, il s’ai.lonna de façon à surpasser son pèi’e 
en loul. » 


Mais ce ne fui pas dans les intrigues de cour 
ni, — (puti (pi’aienl jiu f'aiie les conseils de la 
manjuise, — dans la reclterclie des liants emplois, 
qu’il mit, coininc son père, son ambition, vSes goûts 
le lournaienl vers des spéculalions plus élevées el 
moins décevanles. 1! aimait la science; la science 
le récompensa des soins cpi’il lui donna. 

Il eut à Maisons iin jai’din bot,ani(jne de plaides 
rai’cs, lin taboraloire de cliiniîe, un eahinel d(' 


1-j 
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el. aussi un ciihinct de inédaiÜcSj qii’oti 
disait (rès-|trécien.\. De sou jardin bol a toque sortit 
le seul calé qu’on ail pu just|u/alors la ire venir eu 
France i'i maturité. — Fins lard, Louis XV. à son 


exemple, imi (il etdtiver dans les serres du potager 
de Versailles, el l’on sait quel [daisir ce mtinarqiK^ 
trouvait à Iroruper les gourmets de sa (jour, qui le 
|)eusai<‘nt venu des îles; — dans sou laboratoire 
il lit le bleu de Prusse le plus parfait qu’il y ail 
encore (iu à cette époque; et de ce café, dont le 
parfum égalait celui du moka, ainsi que de ce bleu 
de Prusse supérieur qui était un service rendu à 
Pimlustrie, le pi'ésident, non sans raison, tirait 
(pjekpie vauilé; son oreille, non plus, n’étail (las 
sourde aux eomplimcnts. C’étaient là déjà de vives 
jouissances «l’amour-propre; des disliiictions })lus 
glorieuses lui étaient réservées. Il avNiil également, 
elle/ lui, préiiaré fies aleliei’s pour l’éitéter les expé¬ 
riences de Newton sur la lumière. L’ensemble de 
ces travaux utiles attira sur leur auteur l’atlentioii 
des savants, rpii le eonqvtèi'onl bientôt au iiouiIht 
des leurs. 


I 


Ln août 17‘2(>, M, de iMiiisons bit un des mcndires 
bouorai res de l’Académie des sciences, el, quatre ans 
après, le nu le noinnia présiflenl |ionr l'année 1 7ô0. 
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<i osl a ce lilre <|jie Fonleiielle lil son éluge. (Ici 
éloge SC trouve rlnns les Mémohrs de /’.icrt//é?»ïV 
.Sï'/CHCCtV (aiiiico 1751), où nous avons |inisc 
CCS derniers détails. 

Le cliàleaii de Maisons ilevint ainsi le lien de 
prédileclion dn président'. (Tcsl là qu’il trouvait 
le loisir de se livrera ses études favorites; c’était 
là qu’il réunissait une société d’élite composée de 
savants et de lettrés, parmi lesquels brillait le gé¬ 
nie de Voltaire, dont le souvenir est si intimement 
lié à eett<^ époque du cliàteau, que ce sera lui, tout 
à riieure, (|ui nous en Iburnira l’idstoire®. 

Aussi la physionomie de Maisons était-elle Lien 
changée. Au bruit des grands équipages avait suc- 


* Kii 17^27 el 17^28, le |trésiilml tie pour la roiivenaiico du 

parc, fit de iiDiïibréux l'diungesde biens (ju"il p^ts^iedait en sa tjiiaiilé de 
propru^taire de la î^tdgiieurie de la Vaiidtiire. Tous lest actes tjui les cDiicer- 
nenl sont passes sur des f'eiiitles (jii'H avait fait lïiiju iincr avec des lilarics 


a i‘e 


Son perOj Claude de Lougiieil, en av:iit agi de nièïne [tour la |>liis 
grande épargne dn teiiijis tîe son inlctidanL Ce sont ces deux propriétaires 
qui, par le moyeu de ces écbanges, init tloïiné au parc son entier dévelop- 
pcnieiit. : Arcliives iHi[)érjales.) 

■ Tous les autetirs qui ont parlé du difileaii de Mdisoiisont avancé qu'en 
décri va ni le Tem}tle dti Gûiil , Voltaire avait biil athisiou a ræuv re de 
Mansarl dans les vers suivants, que nous donnons ici pour faire roinine 
lout le monde. S’ils oui en vue le cliàteau de Maisons, ils rendent juslire 
a son arrliilecture; niais on avtnicra qu'ils peuvent égaleinenl l)ieu s'appli- 
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cédé, [loui ainsi dire, le calme d’une cliarlrense, 
d’une chartreuse ce|iendniit où l’lios|ùlalilé éluiL 


irgenient praliquée, la règle facile et la tahlc ahon- 
daiile. Ihuis la journée, il est vrai, tandis fjue le 
maître, enfermé dans son lahoi'atoii’c, souillait ses 
lüiirneaux, ses liâtes, chacun de son coté, Ira- 
vaillaieiit; an dedans les portes sonores s’ouvraient 
d;ms le silence, an dehors ou jioiivait apercevoir 
les comnieiisaux du logis, les uns s’eiifonçaul 
solitairement dans les |)rofondeurs du parc, un 
livre sous les yeux; d’aiUres, dans les allées de 
verdure, comme sons les jiortîijucs (l’Athènes, phi- 
loso[diautdeux à deux; il sendilait (]uc la vie stu¬ 
dieuse eut élu domicile dans ce heaii domaine. 
— Mais, le soir venu, le souper servi, au feu des 
hougies, à la fumée des mets, au montant des 
vins, tout s’iiuiiue; les dames soûl jiréscntes, et 
chacun redevient du inonde pour payer sou écol 


quer n loiit autre iiianuinent aussi paiTait, et Voltaire, probablement, eu 
traçant ce vague ijortrail, nVn g:ii"iutissait jtas la ivsseinlilaiire* Vitîei res 
vers : 


Simple eu était h uoblc archilecLiire; 
Chîii|iie rtriiemenl, ii .SlI place nrrçLv, 

\ seinbLûl mis par b iiéLe^silé ; 
l/îirl SS CîicImîL suuîï l'jîr lic la iiahire’ 
l/ipil snlîsfait embrassait sa struiiiire, 
■ïa[iiai!> surpris el loiijom s cnrliiiiiLv. 
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lie ^uiieté, (le ^ràce et tl’esjn'il; les eeiivefsations 

inléressaiiles s’enlaiiicnt et s’inlen'tmijpeiit, pour 

se poursuivre ;ui salon j où l'on prend le café 

«lu [«résident planteur, «|Mi vent des eoniplinieiils, 

Puis, loi'S(jue les profanes se sont retirés, le cé- 

iiaele l■a[^[^roclle les sièges, on eaiisc, ou parle, ou 

discute pl)iloso])hie, scieiux el belle-s-lellrt^s; on 

■ 

risque son opuscule, on lait part de sa découverte, 
on demande conseil pour rouvrage en |U’ojot. 

(i’esl devant ce! ai’éopage coin[)6tcnt que Voltaire 
lui, cliaid pai‘ chant, les vers de sa flenrkideAhï 
conte niènie, à ce [)ro[)os, que le poète, qui se fai- 

et aceeplail liuiuljlcnient les eritnjues, 
nue fois, cependant, ne [uil tenir devant la sévérité 
do raïuüLoire el jeta sou inaiinserit au feu, 11 en 
eoi'ita une [«aire de inauclietlcs an pn'sideiil 
llenault, «[ni se précipita [umr sauver Henri IV 
des flaniuios. (ie ne Int sans doute [«as ec jour-là 
(jue Voltaire écrivil à M. Tliiriol : « lïeveuez donc 
au [)lus 1(>t relrouver volri' ami. Engagez madame 
de lieruièi'es à reveuir à la ÿainl-Marlin ; vous re- 
Irouverez un nouveau chaut irileiiri IV, (jue M. de 
àlaisous trouve le [dus heaii de tous. » 

■Vous avons ■annoncé toul à riieiire (|nc nous 
parlerions d«' Vollaii't', nous y veici. (l’esi lui «pii 


^ i fl 
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va nous dire oaiiimont il niit le fou au cliàteau do 
Maisons. 

I.’inliniitü qui oxislail cuire Vollaire cl le mar¬ 
quis (le Maisons élail grande; si elle ne s’cx})li- 
quail déjà (lar la conrorinilc de leurs idées en nia- 
lière de religion cl de leurs goùls liltéraii’es, elle 
s'ex|>li((uerait encore par ranionr que Vollaire 
avait conçu }Kmr la maréclialc de Villars; et, de 
l'ail J cette passion a pu être [toui’ le [joëte un niolil’ 
de plus pour ciicrclier à ressener sa liaison avec 
le piésidenl. iMadanie de Villars, sœur cadclle de 
inadanicde Maisons la nièie, élait la jeune lantedn 
marquis; c’élait un moyeu certain de la rencon- 
Irer souvent <|ue d’ètri' en gi‘aiid comnierce d'a¬ 
mitié avec son neveu. 

La |)reinière entrevue de. ces deux personnes 
avait élé (railleurs assez singulière. Du doiinail 
(Hùlipe, (*l Vollaire en humeur liouliojine, ce 
soir-là, parui sur le théâtre portanl la queue du 
grand prêtre. La maréchale s’indigne dans sa loge, 
et demande <]uel est le mauvais plaisant qui com¬ 
promet ainsi la représentation (Lune tragédie à 
latpielle elle s’intéresse. On lui réjKind que c’est 
Laiileur; elle demande à le voir; séance teiumh' 


ou le lui présente, clic l'invite à lui venir faire 
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visile; Volliiire y alla; le reste va de soi; le jioële 
était jeiiiie, il était aillent, et la iimréclialc était 
belle, il n’en faut pas davantage pour allumer une 
passion. 

Quoi fjii’il en soit <le cette passion, pour laquelle, 
tic son aveu mênie, Ü perdit, sans jamais rien ob- 
lenir, un teiiijis considérable qu’il regretta tou¬ 
jours, Voltaire avait sa chambre au cliàteau, et il 
y Ironvait riiospitalîté toutes les lois qu’il lui plai¬ 
sait de la réclamer. Cette cbainbre est celle cpii a 
gai’dé le nom de Voltaire, cl dans laquelle nous 
avons essayé, plus haut, d’introduire le lecteur. 
On y voit encore, à cette lienrc, au ciel de lit de 
l’alcovc, une peinture inytbolügifjue, une Ilaiiaé 
|ieu vêtue, (pii, dans son temps, a bien pu l'aire 
rêver l’auiourciix aux cbaniics de madame de 



Or, en novembre Voltaire était allé jouir 

de riiospilalité de Maisons; il désirait la solitude 
à la campagne, et les conseils éclairés de son ami 
le président pour achever sa tragédie de iVariamnc. 
f.e 4 (le ce mois de novembre, il est atteint de la 


petite vérole. l.e danger est grand ; mais les bons 
soins qui lui soni prodigués, les attentions de 
M. et madame de Maisons le rendent à la santé. 
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L()iigteni[)S il est faillie, et incapable, malgré lavo- 
lüiilé qu’il en aurait, de retourner à Paris. 

« .Patleiulais avec im|)atieiicc, écrit-il, en jan¬ 
vier 1724, à Jl. le baron de Breteiiil', le moment où 
je pourrais me dérober aux soins qu’on avait de 
moi à Maisons, et linir reinliarras (|ue j’y causais; 
plus on avait pour moi de bontés, plus je me bâ¬ 
tais de n’en |ias alniser pbis longtemps; enfin, je 
fus en état d’ètre lrans|>orté à Paris !c 1’'" décem¬ 
bre. Voici, monsieur, un moment iiien funeste. 
A peine suis-je à deux cents pas du cbâleau, 
qu’une [larlie du plancher de la cbandirc où j’a- 
\;ns été tombe tout enllamuiéc. l^es chainlires voi¬ 
sines, les aniiarte 



i étaient au-dessous, les 
meuliles précieux dont ils étaient ornés, tout fut 
consumé par le feu; la pei'te monte à pi*ès de cent 
mille livres; et, sans le secours des ]iompes qu’on 
envoya chercher â Paris, un des plus beaux édi¬ 
fices du rovaume allait être détruit. On me cacha 
celte étrange nouvelle à mon arrivée : je la sus à 
mon réveil; vous n’imaginerez point quel fut. mon 
lir; vous savez les soins généreux qucM. de 
.Maisons avait pris rie moi; j’avais été traité ebez 



h 'V 


' sIV' du L h' dr^ h Corre&fwndatire géj}érale. 
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lui comme son frère, et le prix de laiU de boiilés 
élail, l’incendie do son eliateau. .le ne pouvais con¬ 
cevoir comment le fen avait [Hi pi-eiulre st biais- 
queinenl dans ma chamln'c, on ]e n’avais laissé 
(|n'iin tison pi‘esi|ite éteint; j'appris que la cause 
de cet embrasenieid élail une poutre qui [Kissail 
[)i-écisénient sous la cheminée. C’est un délaul dont 
on s’est corrigé dans la structure des liàliments 
(raujüurd’hui; et meme les rréqiients embrase¬ 
ments ipii en arrivaient ont oldigé d’avoir recours 
aux lois pour défendre cette façon dangereuse de 
l)alir. La poutre dont je parle s’élail embrasée peu 
à |)eu jiar ta chaleur de Tàtre qui portait iirmié- 
diatemeni sur elle; et par une destinée singulière, 
dotit assurément je n’ai pas goûté le lionhcur, le 
léu qui couvait depuis tleux jours n’éclala qu’un 

momenl après mon départ. 

■ 

<.< ,1e n'étais |)oinl la cause de cet accident, mais 
j’en étais l’occasion malheureuse; j’en eus la même 
douleur que si j’eu avais été coii|)able : la lièvre 
me reprit aussitôt, et je vous assure que dans ce 
moineiil je sus mauvais gré à M. de flervasi' de 
m’avoir conservé la vie. 


' .Médecin [1« M. le Ciirdinal de iiiie M. de Mdisuriîi avait fait 


appeler pour soigner Voltaire. 
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« iMadanif t‘l M. de Maisons re(;iiront la imn- 
vi'lle plus tranqnillemcnL (jue moi^ leur générnsilé 
(’iil aussi grande rpie leur perle et i[iie ma doii*- 
leur. M.de Maisons mit le eoiidde à ses Itonlés, en 
me prévenant lui-iTiémc par des lettres ipii Ibnl 
l)ien voir f[u’il excelle par le cœur coninie ]iar 
l’esprit; il s’occupait du soin de me consoler, et il 
simdilaît que ce fût moi dont il eut brûlé lecliâ- 
teaii ; mais sa générosité ne sei’t <|u’à me faire 
sentir encore plus vivement la |>erte ([ne je lui ai 
causée, cl je consei'xérai t(mle ma vie ma donleur 
aussi bien qiK' mon admiration pour lui. i> 

t/Ct incimdie du cliâtcau [xirla mal beu r à la tra¬ 
gédie ijiie Voltaire était venu y terminer. On sait 
comment, à la premièi'e re|irésenlalion, un plai¬ 
sant lit tomber la pièce. Kn voyant riiéroïnc por¬ 
ter une eoup(‘de poison à ses lèvres, — c’élait la 
veille du des lîois, — il s’écria ; a La reine 
boit! (a's rires éclatèrent dans la salle; on dut 
baisser le rideau avant le dénonment. Marianiue. 
an reste, lit eimime l'aib^ du (diàtean de Maisons*: 


' La dininlw <lf VoUâirn, commf* l’avons riît, située a 
In plus élevé tki pavillon dki milieu : la Uviflitiou veut (\nf^ la rhamliré où il 
mit fou ail été dans i'unc ailes du rhàlnau ; rien dé plus prnhalde: 
Voltaire malade aura été transporté iLins iino piére nioins éloimiée du 
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elle br II lit, on la répara; la tragédie fut corrigée, 

el VülUiirc put écrire à rnatlciiioiselle Gaiissiii, 

ijii'il cncoiii'ageait à prciulre sa re\aiic!ie dans un 

rôle où sa liiiiidité lavait, cnipêcliée de réiissii’ 

mie première lois : « J’ai vu londier MüHamiie el 

j(.‘ l’ai vue se relever. » 

■ 

Mais, bêlas! la petite vérole, ijiii avait épargné 
Voltaire, devait être plus cruelle pour raini «pii 
l’avait si bien soigné, M. de Maisons, à l’iige de 
trente et un ans, président de rAcademie des 
sciences, ce pui était le cmnljle de ses vœux, au 
comble de la fortune aussi, de la faveur royale' et 
du bonheur doinestiipie, entouré de nonibrcux 


sf^rviœ «les gens, [tins gnmde, et où les soins étiiienl [dus faeilcs h lui 


' rt C'est h ce président de Maisons que le roi, par lettres jialentes du 
7j(> mai 1718 avait accordé la dislraclîoii des villes, ponts, terre et chà- 
telltniio de IVïissv el Stiinle-ilames, de ses juslîros, voieries, gnieries, 
maîtrise tles o;ui\ el foiïds et eapitaiiTories des chasses, et eiï conscqnence 
ordotiïia que la justice en toutes causes et uianières de police, voieries, 
domaines, itois, lorêls, rivières, cliasscs et tous autres ihoils dêptndanls 
desflîles terres el. fieicritniries tle Toissv el Sainte'J^incs, serait exercée an 
nom dudit sieur de Maisons, ses hoirs et ayants cause, par les juges et 
ofliciers par lui étahlis, saiil' Tappei aux cours el jurklidions rovales* 

« Après la mort du président, les considérai ions qui avaient porté le roi 
h accorder ces lettres ne siihsistnnt plus, et de pareilles dé.sunioiis laites 
au milieu de la foriH et an centre de la capitainerie de Saiiitdiermain eau- 
saiil un préjudice luilalde, le roi, par lettres [latentes du 13 avril 1735, 
révoqua celles lîu 3() mai 171S, el ordonna que les gouverncmciils et ca- 
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amis, qui tenaieni, son csliiiic à honneur, ayant 
(levant lui le plus souriant, le |)!us ma^nili(|uc ave¬ 
nir, et pouvant espiîrer de lon^s jours, M. de Mai¬ 
sons iiit atteint de ce mal, — terrible, alors, à lY'gal 
d’un Iléau, et n’y put n^isler. 

Voici la lettre ijiic, dans le premier moment de 
sa douleur, Voltaire adressa à M. de (àVlevillc sur 
celte mort à lariuelle il assista*. 


c< Mon cher ami, la mort de M. de Maisons m’a 
laiss(î dans un désespoir qui va jusqu’à l’abrutis¬ 
sement. J'ai perdu mon ami, n>on soulien, mon 
père. » Le père aurait en six ans de moins (pie son 
lils; Voltaire étant né en 1094 et M. de Maisons 
en 1099. Mais la douleurd’ajiparat d’un ti'agiipie, 


pitiiîneri^s Ae M:iisoîiâ seriiiont rëiinis aux gi>tivornnnienl et c a pi ta inertie ilo 
SamL-liijmiaiii-cn-Laye. » (PigaTUyl de la Force, t. IX/;. 

A (ii-fijms de cette dislractisiii et de Ce^^tte îxnjnlon, Sainl-SimoTi rap(toi-te 
ce detail, qui constate la l'aveiir du président : « M, de Xoaillcs, ca[iilanie 
et gouverneur de Saiiit-iienuain à la mort de IK Müruay, deiuauda la diÿ- 

■ 

traction île Maisons et de Poissy de sa capitainene; grand serviteur du 
|iarlciiiéiit et grand |>o)itii{UC. Après; la iiioii du dernier président de Mai¬ 
sons, sur les instances du due même, elles y furent remises, w [Saint- 
Simon, chap. uxiv.) 

w 

Par lettres patentes du 2d jaiiviei- le roi donna au sieur de Lou- 
giieil, marquis de Maisons, un droit sur les sels passant sur la Seine* 

Par d'autres lettres (latentes du roi du janvier 17*29, il lui est doJiné 
un droit surioid ce qui Iraversc la Seine. 

* Lettre xLiv* du t. 1" de la Correspondance généra te. 
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{•niiMl hüiiiiiHMjni ii’ii ^nrre bien îiiiué t|lie !>ui, ii\' 

regnrdc pas do si pros. — « Je ne me consolorai 

(le mu vie de su porte ol do la laçoii cruelle dont 

je l'ai perdu. Il a péri, laiilede secuiirs, au milieu 

de ses amis. Il v a à cela une lalalilé ulTreiise. 

« 

One diles-vuus de médecins (jui le laissent en dan- 
gi'i* à six heures du malin, et ([ui seduniienl ren- 
doz-\(Uis chez lui à midi? Ils sont coupables de 
sa inort. Ils laissen! six hemes sans secours un 
Ikhimuc ([uhm inslunt peut tuer! (Jue cela serve’de 
leçon à ceux (]uî uuronl leurs amis altaqués de la 
même maladie! Mon cher Cideville, je vous re¬ 
mercie bien Icndrement de la parüjue vous prenez 
à la cruelle ariliclion où je suis. Il n'y a tpie des 
amis comme vous (jui puissent me consoler. J’ai 
besoin plus ([ue jamais que vous m'aimiez. Je me 
veux du mal (Têlre à Faris. Je voudrais et je devrais 
èli’C à Houen. Je viendi'ui assurément le plus (ol 
que je pourrai. Je ne suis plus cajiable d’aulre 
[duisir dans le monde que de sentir les charmes 
de votre société. 


J(’ ne vous mande aucune nouvelle ni de moi, 
ni de mes ouvi*ages, ni de jiersonne. Je ne pense 
(ju’ù ma douleur el à vous. >> 

>1. de Sainl-Simou, (jui rapporte aussi celte mort 
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(le M, de Maisons, j>;uaît croire (jidiin iiislaiil le 




f * 

'a 


. « lifi 



déelaraliuii de œ niai, dil-il, lui Loiii-na la lète, il 
se crut mort; il [)eusa à ce qu’il avait ukjcouuu 
toute sa vie; mais la frayeur (|ui le tourna subi¬ 
tement à la mort ne lui laissa plus de liberté, et il 
mourut de la sorte. » Il est plus probable, s’il 
eut cette pensée et s’il est mort enLi‘e les bras de 
Voltaire, qu’il lut retenu de faire demander les 
secours de la religion [)ar la présence de sou inaitre 
en athéisme. Ce n’est pas, cependant, qu’en un 
e.as semblable, à Maisons même, Voltaire n’ait 

laissé venir le cnrédn village, cl ne se soit fort bien 

* 

coidéssé, ainsi qii’en fait foi la lellrc à .M. de lire- 
leiiil, (|ue lions avons cilée, et dans la(|uelie il le 
déclare. Mais il eu est des pliilosopbes, souvent, 
eomnic des gens «pii prècliciil la guerre, qui Ibnl 
battre et périr les antres |>oui‘ l’iiomieur des prin¬ 
cipes, tout en SC gardant pour enx-mémes dn 



lancer. 


On a contuine de dire <|iie le 15 scplcmtire 1731, 
en la personne de -lean-liené de f.ongiieil, marqnis 
de -Maisons, dont il vient d’êti'e parlé, s’éteignit la 
branche aînée des Ijongmnl; l'assertion n’est pas 
lonl à fait exacte. Ce dernier niar(|nis de Maisons 
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cuL, iJc SOU niai‘ia<;e avec Cliai'blte lUmiies de Va¬ 


ran g 


cville, un (ils qui avait six mois à sa mort, el 


qui ne vécut ([lie dix-huit mois. On assure que 
reniant tomba des bras des femmes à qui le soin 
en était conlié; la chute fut morlellc, —et c’esi 
alors seulement (|ue les grands biens de M, de 
Maisons firent l'etour 5 des eollatéi'aux. 


échut le cliâteau, et aussi, 


Nous verrons, dans le chapitre suivant, à qui 

— ce que nous n’a vous 
en (juoi consistait la terre 
et seigneurie de Maisons, quels étaient scs charges 


point encore 


et ses revenus. 




























1*E PIAngVIS PE SdVECOURT. ^ LE GOnTE D^ARTOIS. 


L« mait^uîsi; Je BelleForièrOj pub ÎJ. Je Soyecourt, prôpriéLiires du chàleiui. —^ 
MiiJiime do Poïiipîidour OL mnJ^me du Biirry i M^iîsotiâ. — Wîidame du Biiri'v 
in^enuop et sa pudeur aiarmée à pnipns d'un baiser de iielaiie- — Le comle 
d'Artois devteid ae^juéreur de !^]akons; — à quel pri^. — Rapports et eharj^es 
de la propriété. — Les messes de ïl. de Longtieil. — La mcrliicbe el Je 
poisson salé* ^ État de délabrenicul du cbûieaiL — Üépeiises tpie fit le 
comte d'Artois pour le restaurer. — L'orLbograplic d'un iculplcur. — J^rocès 
jKiur la terre de Poissy, Saiiile-Jamcs. — Coiiduilc de M* de Soyceourl* — 
Le roi iiLlervieiU. Celte terre est distraite de h vente de Maisuiis* — Deux 
épisodes du la veute qui achèvent le portrait de M, iJe Soyccourl — Le roi 
désire le parc de Maisons; le conite ne se êoiieîo jkis de le céder. — Le eouilo 
d'Artois* à son tour, voudrait bioii vendre; le rni né veut plus aebelor, — 
Le chatuan court prajid risque d'élre démoli, — ÏjU comte d'Artois y iloiinu 
des tètes â lAïuis W1 cl A Maric-Autoîiietlo. 


La Itranclie aînéf! )3os I.oiip:iicil éLoiiile, la sei- 
{Tneurie pt le chàlcaii rie Maisons passèreiil à la 
marquise de riolloforièi’p. Maria me «le lielleforièro 
élail line Lniiftncil rlc la Lraiicho cadello. Cotlo 
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lOti 

(lame, dtjjà (rmi certain àj^e, ne larda pas à léfitier 
le nianjnisal de Maisons à son petii-lils, Loiiis- 
Arniaiid de lîuisfVaiic, de Seiglîère, de llellerorièro, 

[‘t, comte dcTilloloy, «jni porta le Liti*e 
et le nom de mar(|uis de Soyeeourl. 

I.es docnmcmls sont rares sur ce personnage. Il 
était mai'échal des camjfs et armées du roi, mats 
de ces niaréclianx pour tjui ce titre, souvent liono- 
ri[i<]ne, n’imj>li(]uail en aucune laçon le service 
militaire. Il ne lui ni de robe ni lontà l'ail d’tïpée, 
mais pai'aîl avoir été un grand seigneur Ibrl dépen¬ 
sier, joueur |)eut-ètre, et, en lin de eomple, réduit 


à i'atre argent de son héritage. 

(ielle nécessité, rjiii était de notoriété publiijne. 
l'ul cause (pie le cluiteau de Maisons faillit devenir 
la |n'opriélé de madame de Pompadour, une |)re- 
niière fois, et ensuite de madame du Ilarrv. 

4 

Il semble (|ue ces favorites aient toutes les deux 
désiré que le rtii bonis XVIeui*lît don de Maisons, 
comme elles avaient toutes les deux aussi, et sans 
plus de suecès, souhaité le I^avilhm du lîoi, (jui 
l’aisait partie du domaine du ferinii'r général lîou- 
rel, dans la foret de Scunau)'. 

A ce sujet, on conliî que, loisqii’il fut (pieslion 
de l'aii'e actpiéi’ir à bonis XV ce Puvillou du lUu, 
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<hi sieur [iimrel, pour sa niaîlressf'j Sa Majesté, (jui 
peiicliait à salislinre la [’antaisie de iiiadîune du 
liarry, s’y rendit avec le ïlauphiii. Or, en |)arcüLi- 
rant ce nia^tiiliquc lien, et coiiiiiie le hauphin, 
dans la crainte (pte sou augusle père ite léalisîM 
son jH'ojel, restait muet devant les splendeurs du 
[)arc, le l'oi Itiî dernauda ce qu’il en pensait et s'il 
ne le trouvait, pas beau? — « Oue trop beau ! » — 
aurait répondu le |>riiice; et ce seul niot aurait re¬ 
tenu le roi d«‘ conclure le marché pour lc(|ucl il 
était vruiu. 

Kn liil-ii de inèiueà Maisons, et y eut-il un « troji 

beaul » [jj’ouoncé à propets? Ou uc sait; toujours 

est-il (pie, [tour madame de [‘ompadour, h's clioses 

(levaient être bien avancées cpiatid le roi, le 0 mai 

1747, se.ravisa, puistjiie la date de ce jour a [tu 

être rajtportée dans un livre ipii traite de Sainl- 

(jermaiu et do ses environs. 

■ 

IjCS vues de madame du lîarrv sur le château 

4 .- 

iVoiit pas de date historique; mais, eomine il (‘st 
couslaut (pie la eomlcsse lialiita Maisons pendant 
([u’elle ti'availlaÎL à la chute du miuislère (]lioiseul, 
ce dut être vers raniiée 1770. Louis XV avait con- 
limié la tradition dt* son [tère et venait (pi(dqneibis 
(tceiqter, à Maisons, la chambre du liai; il y amena 
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la lavoi’ile, qtii y liL séjour à ré[> 0 (jiie que nous 
avons dite, et, sans (Ionie, M- de Soyecourl, lieu- 
roux de celte bonne fortune, ne demeura pas clnin- 
ger an désir qui vint à la coinlesse de se voir dame 
châtelaine de .Maisons. — Pauvre coinlesse, lors¬ 
qu’elle fut exilée au couvent des Loges, durant la 

4 

dernière maladie de IjOuis XV, elle dut cnvover 

Ll 

plus d’un soupir de regrel, à travers les arbres de 
la forêt, du coté de ce beau duniaine qu’elle aurai! 
pu posséder, et où son exil se serait [iresqae changé 
en paradis terrestre. 

Après ces deux ventes avortées, M. de ÎSoyecoui’t, 
enfin, trouva dans le comte d’Artois un acquéreur 
sérieux. L’acte de vente fut passé par-devant maître 
Pot (r.Auleuil, le 25 février 1777. 

.M. Pot d’Aiiteuil était le notaire ([ui avait rédigé 
le con t ra t de n la i‘ i a g'C d e n la tl a me (.1U I la r r y, a [ irès q ne 
le roi, à l’aveu qu’on lui lit de son état de demoi¬ 
selle, se fut éci'ié : « — Tant jns, — (|-u’on la marie 


donc pnnnptenient, alhi qu’elle me mette dans l’im- 
puissance de faire quelque sottise! » et que, pour 
ce bel emploi de mari de la favori le, du lîarry eu! 
trouvé, dans son honoré frère, le vrai perstninage 
de ce rôle honteux. On dit même qu’alors M. Pot 
d’Aiitenil, qui était jeune, voulut jouir du privilégi* 
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lie sa charge; il s'avança galaiimient pour einbras¬ 
ser celte belle mariée. Mais la jeune personne, en 
ingénue qu’elle n’élail pas, fit une telle résistance, 
que son Culur bcan-Crère se vitoliligé (.rintervenir 
pour faire entendre raison à cette pudeur alarmée, 
et raiiloriscrà présenter la jonc à roflicier [uiblic. 
— « Baisez donc, inousienr, dit-il au notaire, et 
souvenez-vous bien fie celte faveur, car c’est la 
flernière f|ue vous recevez de inadauie. » 

Mais ce n'est pas de la comédie tle ce mariage 
qu’il s’agit ici; nous voulions seulement dire, eu 
faisant ee rapjirocliement, que,' si madame du Barry 
eut obtenu Maisons de la galanterie de Louis XV, 
M. Voi fl’Auteuil eut proltablcmenl été appelé à 
grossoyer jiour la comtesse, et que ce notaire était 
f'videmmeut prédestiné à toucher les honoraires 
fie la vente du château, à la(|uclle nous arrivons. 

La vente comprenait, outre la seigneurie de 
Maisons et flépeuflances ‘, la seigneurie de Boissy, 
Sainte-James, au sujet de laquelle des fliniciillés 
s’élevèrent iiltérienreinenl. 

La vente lui faite jnoyenuaiil un prix de 
‘2,r»(i(l,tH)(l livres. 

J 
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dans l’évaluatinii iiiiNiii lit du rapitoiT tie Mai¬ 
sons ci (lü l’oissv, ilédiiclioii faite des cliartfes. 

Maisons était porté à.livres. 

Et l*oissv à. 7 


tJ 


Ensondilt',. à. 


4 « » i 


J 


Les charges étaient. évalné'Cs à la sonnne d< 
''lAW livr(‘s l!2 sons. 


An luntdirc de ces cliargcs, on eoniptail le ti’ai- 
teinent du chapelain de Maisons pour oÜO livres, 
[dus, le prix [tayahle à la fahrirpie de den.x messes 
hantes })onr M. de Loiigiieil, et celui de ipiatre 
anln'S messes avec fJbera, s’élevani cnsendile à 


II livres J ce (jiii n’était assnrénienl jias cher, et 
ce qui prouve rpie, si les seigneurs de Maisons 
n’avaicnl guère stiiigé de leur vivant au salid de 
leur âme, ils avaient an moins légué ce soin à 
leurs liéritiers, et an })lus has mol possilile, |)onr 
être plus sûrs d’élre obéisa])rès leur mort. 

dans le détail des revenus, on trouve entri* 
antres objets pi’oduisanl revemi : 


Le moulin. . .. i.ôtlt) livres. 

Le Ikic . 30d 
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Les boni lires de saule. -(Ml 

La jædic du bac cl des îles. 50 livres. 



I.a Seine consliliiail encore pour la seigneurie 
une autre source de reveim. liien (pic nous n’ayons 
aucune donmie pour évaluer approxirnativeinent à 
([iioi pouvaieni iiionler les droits de 'navigation 
perçus devant Maisons, nous n’en donnerons pas 
moins un extrait du tarif établi par arrêt du conseil 
du 14 décembre et renouvelé le 10 aoûl 

1774. Le document est curieux, en ce sens ipi’il 
montre ipielles denrées étaient alors imposées. 


liC vin, par cbaipie pièce, grande ou petite, ou 
pai‘ panier, devait payer I sol 5 deniers, et en 
outre, pour droit de ebatne (an lien de *20 [dûtes, 
droit deSaint-lleiiis), 1 sol 0 deniei's pai“ bateau. 

Le hareng, blaiu’. ou saure, — 1 sol 0 deniers. 

t^a morne, par millier en pile, — (î livres, au 
lieu de 4 morues. 

La inerluebe, — “20 sous, an lieu de 4 inci- 
luclies. 

■ 

l.e saumon, par geru, — 1*2 sous, au liioi de 
4 saunions. 
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5 sons 6 deniers, 


Le Liirii de nia(|Mereanx, — 
an lien de 4 niaijnereanx. 

I*ai‘ liarils d’aiicliois el Imîlres mariiiées, — 
5 sons 6 ^leiiicrs. 

l‘ai' liateau on navée d’hnitres fraîelics, — 2 li- 
\ res 10 sons, an Uon de 200 linîtres. 

ilaies, macreuses, — 4 sons 0 deniers. 

Le lani; les balles de savon, étaient égalcineiU 
trapjtés (l’nn droit. Les mobiliers transporics j>ar 
navires étaient taxés : un lit garni, G deniers tour¬ 
nois; les chaises, 5 deniers. Les ménages à Tiisage 
des liateliers jouissaient d’exemption; mais les na¬ 
vires enx-mêines ac(jnittaicnt des tli’oits. I.e Laril’ 
disait : « Un navire chargé de bots payera an pon¬ 
tonnier <î deniers lonrnois ponr baisser la corde du 

bac; tonte flette on petit bateau servant an batean 

■ 

maire iloit G deniers Unîtes les lois qu’il passe de¬ 
vant .Maisons. S’il est nenf, il ac(|nîtle le droit de 
tieiivage. l’onr son gouvernail, ctiaqne batean inon- 
lanl don liait iO deniers tournois an pontonnier, n 


l)’a|)rès ce tarif, on voit ce qu’il devait alors 
entrer de nierlucbe et de poisson salé dans la con¬ 


sommai ion publique. Tonie ]>roporlion gardée, on 
en inatige beanconp luniiis à présent à Paris; la 
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nici’lucfie [uniifiilrtM'omeiil a iirosijue t.lîsparii <le 
rrilînientulioii de !a capilale; c’esE une niorne demi- 
salée el séehée an soleil, dnnl le nom seul esL coii- 
sei-vé dans la mémoire eomnie nn soljriqnel. eo- 
mique. 

Mais, si la merhicbe élail. alors pour Maisons un 
rapport ceiiain, les Imis et les l'oins, — pour re¬ 
venir à nn aiilre ordre de levemis, — en devaient 
être nn pins cnnsidéraMe. Du temps de M. de 
Soyecourl, les bois n’élaieiit pas exploités à leur 
valeur* En refilant eonvenablemenl les coupes, le 
eomie d’Ai’Iois leur fit rendre ce qu’ils pouvaient 
donner. Le.s comptes de rintcndance des biens dn 
prince établissent c[n’ils rapportèrent : 


En 1781. . 
Et 1784. 




•* 4 


i4,D45 livres 12 sons. 

16.440 » 18 


Pour ees ilenx années, les l’oins sont portés à 
20,000 livi’cs. 

En moins de sept ans, el pour ces deux sources 
de rapjioii seulement, c’était donc, sur Eévalna¬ 
tion totale laite lors de la vente, une augmenta¬ 
tion de 0,000 livres, — qui s’exjdiqne d’ailleurs 
jiar ees deux causes ; le mauvais état dans le- 


8 
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(jiK'l M. (!p .SoytTDiiil tivîiil laissé lonihri' la pnt- 
[(riélc et, les dépenses eonsidéraljles du cumle 
rl’Arlois pour lu relevef. 

Il siinii de jeter les yettx sui' le cliifiVe d’esti¬ 
mation des meuldes el elTets ^ui nissunt, en 1777, 
le cliâU'uu pour se (dniier mie idée du délabre- 
ineiil de Maisons, uiilrefnis eité poui' sou luxe 
intérieur. Suivant le détail i|ui en liit lait par 
M. Jubaull, jianle-inenble de monseijïueur le comte 
il’Artois, et le ta]>issier de M. de Soyeeonrt, ce cbirire 
monte à 41,(355 livres, c’est-à-dire à la moitié du 
(H‘ix de l’ameublement du moiiidri' lliianeier d’aii- 
joiird’liui; el poiirlaut rien n’avait été omis, ni les 
tableaux, ipii figurent [lour 4,040 livies. ui les sta¬ 
tues, dont la valeur s’élève à la somme moitié nioiii- 
dre de ^,0^0 livi'es, ycom|iris une Vénus, à pro[K>s 
de laquelle M. d’Iluez, statuaire du roi, chargé 
de, restimalion, trahit son origine en riiiventorianl 
sous celte orthographe méridionale : une VéfUirSSi\ 
\ |>résenl que pricstpie tons les sciil[>teui‘s savent 
rorlliographe, ce ])etil trait a sou prix. 

Oarmi les tableaux, il est l'ail nienlion iruii des¬ 
sus de cheminée de Umilogne, de sou bon temps, 
côté 1,000 livres, et d’une toile « où Ton reconnaîl 
la louclie Ira ici le du (lu idc; » elle représenlait 
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l('s IravjHix (l’ilèrcnlc; sa Vi 


vrcs, fut à 



; a 


li- 


La peinture était en 


I 


lajsse. 


* Pfo # 


Le comte d’Artois dut donc remeubler le ciià- 
teiiu, i‘epl:int.er !<* parc, réparer les jardins et songer* 
à leur embellissement. Les dépenses de cette res- 
fanralion nioiitèreiit au ciiillVe énonne de ()ltÜ,00() 
livres, dont on suit le detail, mallietii'enseinenl 
Irès-incoiiipiet, an milieu des comptes des 
i“entes années 1778 à 1780. «pie nous av<ms été à 
mt'irie «leconsulter. Une orangerie laite parUaiibert, 
avec la clause de la livrer au 1" août 1770, y figure 
[tour 75,000 livres. L’année précéilente, le prince 
avait fait une commande de caisses d’orangers de 
(plaire pieds «piaire pouces carrés, «pii s’éleva à 
1,555 livres. En 1780, il (il planter sept nu Imrf 
arpents, à raison de 550 livres par arjient. Fmfin, 
|>ar un acte intitulé : « Observations sur les rem¬ 
boursements projetés par M. le surintendant des 
renies foncières dues à Maisons, tant à la fabrirpie 
«pi’à des particuliers, a raison d’acrpiisitions de 
pliisienrs héritages situés au terroir de Maisons, « 
on voit «pie le eomie d’Artois augmenta d’une ma¬ 
nière sensilde les terres dn cbàlean. t/acte est du 
17 seplcrnlire 1787, mais les acrjnisitions sont bien 


l 
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anlérienros, et elles suinsciit, avec les planlalions 
nouvelles, à jiistilier la plus-vaUic olitoniie dans 
les sept aimées de la gestion de rintendance du 
prince. 

Kn somme, le revenu de Maisons en 1777, — 
car e’élail là ce <pie lions voulions étaldir, —était 
d’environ 40,1)00 livi'os, Mn payant ce domaine 
*2,300,000 livres, inonseignenr le conile d’Artois le 
payait clier ‘ ; M. de Soyecourt, lui, taisait un lieau 
inarehé. Il eùtdii s’estimer lienrenx et se montrer 
conciliant ; mais point du tout : le contrat ne fut 
pas plutôt signé (pi’il suscita mille dil’fieullés, et 
c’est ici, par sa conduite même, que le mar(|nis 
se dévoilera aux veux du lecteur. 

I ‘ 

Nous avons dit (pie la vente de Maisons, (aile pai' 
M. de Soyei’oiirt an comte d’Artois, einporlait celle 
de Poissy, Sainle-.lanies. Mais cette terre, an doiilde 
titre de hien substitué et de domaine engagé, ne 
pouvait être aliénée. Aussi deux réclamations se 
produisirent-elles bientôt rime après raiitre. 

Ou sait ce (|iie sont des biens sulislitiiés; celui 
(pii eu jouit n’cii a jias la projiriélé. Or la grand- 


' Pour do Moisoits, lo comte iPArkns ^vuii lait un rm|irünl 

aiilnriîHî jiar lettres païen les. 


» 
















I 


DK MAiSO.XS, 


117 


mère (le M. tie Soyecmirt, (jiii sans fJoiile eoimais- 
suit bien son petit-bls, avait, en prévision c.le scs 
désordres, frappé de snbslitiition, au jiroiil des 
liériliers du marquis, certains biens qu’elle lui lé¬ 
guait, el entre autres la seigneurie de Poissy, Sainte- 
James. Les liériliers alors jirésnmés du manpiis, 
M. de Sovecourl étaut encore sans enfants, élaicul 

i 

les lils de la comtesse Béi‘(‘uger de Soyccourt, sa 
belk'-sœur. 

Celle daine était femme de tète, île cœur aussi, 
et très-ardente à défendre les intérêts de ses enfants 
mineurs. Au premier bruit de la vente, la comtesse 
conçoit des craintes; elle rajipelleà son beau-Crère 
(pie Poissy, ipii dé|iend de Maisons, est la pi'opriété 
de ses enfants, alin cpi'il ail garde d’en disposer. 
Le bi^au-frère la rassure, lui ré|)ond : « Commenl 
voulez-vous qu’il en soit autrement! » et néan¬ 
moins n’en lient comjtte; il troiiqie sa belle-sœur, 
il trompe le comte d’Artois. 

Là-dessus, grands reproclics de madame de 
rengor à son Iwaii-frère, qui semble dire (pie ce ipii 
est fait est tait, qn’on le laisse tranquille, el ([iii ne 
ré|>ond plus. Il faut ponrlanl ipie justice se fasse; 
la comtesse iiVulend pas (pCon dépouille ses tm- 
|{ui(s, el cependant il lui répligne d’avoir n^coiirs 


h. 





























118 


LI-: CHATKAU 


aux trilumanx; ce sérail y traîner sou pro[>re tiont 
que (le |)lakler avec son l)(;an-trère. Kilo j)]'(“lère s’a- 
(Ij'csser au piaiice, cl, à ce sujet, elle échatige avec 
M. de Sainte-Foy, suriiitemlanl des luaisoiis, jar- 

i 

(lins, domaines el linauces du couile d’Artois, une 
correspondance Ibrl longue el fort re!nan|uable. 
File demande t|u’oii revienne sur la vente du *25 
levrier 1777, ((u’on annule la clause «jui concoj'rie 
Poissy, Sa iule-James, et (|ue celle lerre soit rendue' 
à ses enfaiils. M. le sunuteudant répond (pi’il ue 
uiécoimaîl [tas la justice de sa ro(|uète, mais il lui 
f’ail connaître (juc te comte d’Artois a aciielf* de 
Imime loi cl qu’il tient particulièrement à Poissy. 
Ne serail-il donc jioint [tossible d’enlrer en arrange¬ 
ment? Fet ai'rangerneut est proposé, il est presf|ne 
acee[>té ]»ar toutes les [tai’tics, il est piès de se con¬ 
clure inovennaut une somme de 7i,l)ni) à 75,00(1 

«I r / 

livres, quand, bêlas! comme dans la plupai'l des 
contestations, et comme [tour donner raistm à la 
table, un troisième larron survinl. 

(ie Iroisième larron, (|u’on nous [Kirdonue l’ir¬ 
révérence de la citation, c’est le roi lui-mème. 


revendique Poissy, Sainte-James, [uu- le minis¬ 
tère de son [procureur généi'al en sa cbainhre des 
rmnples. 


























MF 


I h.1 


(iOl (jl!u:ier r};il)liL 


1" OiK'les terres el SL'i<iiioiirie de l’oissv, SaiiiLe- 

V f 4 j • 

.laïues I'diiI |>arl.ie des dotnaines mlés par le roi à 
Krédérie-.Maurice de la Tour d’.Vuveriiue, duc de 
Houilloii, pareonUîd du t2(l mars eu écliaiigc 

des propriétés de Sedan et HaucniirL; 

12" ijiie (x*s domaines étaient alors [►ossédés à titre 
d’engageineiit pai* le jirésideiit Maisons; (]ue^ — de¬ 
puis, el bien tine, [lar arraiigeuienl particulier de 
'1077), il ait été convenu (jii’ils resU’raient au pi ési- 
denl, (jui donnerait en écluuige la terre de Orizolles 
en Normandie. — ces domaines iront pas cbangé 


> * 


a' ' 


«T One d’ailleurs plusieurs actes, pni ont du in- 
lervtaiir pour reviser, iuitre le duc de bouillon et 
les liéritiers .Maisons, révalnation des domaines cé¬ 
dés par le roi an duc de bouillon, — ne 
intervenus; 


[jas 


Kt -4“ ipie de leni'revente jieul l'ésidler une soulte, 
an |H'olitdu roi, asse'^ considérable pour faire dis¬ 
traire de cet échange une partie du domaine de; 
boissv. 


Sunpioi, la cliambi'edes comides «'ntend décla¬ 
rer f|ne ces biens n’ap|mrliennent pas à M. de 
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Soyecourl, ijiii ne [lenl vendre ce (ju’il ne [ws^sède 


'■s. 


Kii conséquence, in terre et seignenrie de 
Poissy, Sainte-,! a nies lut distraite de ia vente de 
Maisons, dont le (irix, [lar arrêt du parlenieiit de 
1781, fut fixé à 1,500,000 livres, fjue nionsei- 
tïnenr le comte d’Artois consentit à [layer. 

Ooiiinienl, ajnès cela, se lerinina la contesta¬ 
tion entre le roi, la comtesse Béreujiei’ et M. d(‘ 
Soyecourt, si toiitel'ois la cointesse jjoui'suivit son 
droit jusque-là? C’est ce que nous ne savons pas, 
et, d’ailleurs, ce n’est [ilus noire afïàire. Voici le 
comte d’Artois bien et diuncnt pro(inéLaire de 
Maisons; c’est de sou passaj^e au château qu’il 
convient à présent de s’occuper. 

Cependant, avant d’en finir tout à l’ait avec 
M. de Soyecourt, rap|)0!‘loiis deux épisodes de îa 
vente, (|ui u’ont pu Irouvei' jdace plus haut, ef 
ijui achèvent de peindre le nian|iiis. 

« Coimne on coiinaU les saints, on les 


e, n 


dit le pi’overlie; comme on connaissait M. de Suyi*- 

courl et rétat de ses alfaires, ou avail jiris des 

piécautioiis conti’c lui; et, entre autres ailicles du 

contint de vente, il eu liit inséré’ iin qui ii’élail |ms 

% 

du goùl du iuai‘([uis. Il avait Irait aux biens de 
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IV)issy, SuiiiLe-Junies, {loiil le vetuleiir n’avait [mi 
cacluT Télat tie üiihstilulioii, inuts iju’il jiréseiiUi, 
sans doute, coiinne pouvant être robjel. d’nit ar- 
|■angeI^enl faeîle avec les intéressés. Cet article 

■f 

: M Coin* la garantie de certains d(‘oils, et 
jusijn’à leur entière libéi“ation, le comte d’Artois 
retiemira par ses mains milHon ^ du(|nel il 
payera rinlérét à 5 pour iOü, et, dans le cas où le 
susdit million serait plus ([ue surlisant pour rem¬ 
plir les formalités du rem])lacenienl de la substi¬ 
tution, ce (jiii en i‘estera sei*a [layé à M. de Soye- 
conrl, à sn volonté, o 

Bien que la lecture de cette clause ne lui agréât 
[)oint, le maripiis la lisait néanmoins, en se disant 
qu’il lui conviendrait tort de louclier immédiate¬ 
ment le reste de ce million, dont le payemcul pour¬ 
rait tarder eneoie longtemps. Or, à force de la liie, 
il arrêta sa léllexion sur cette phrase : « Ce qui 
en restera sera payé â M, de S4>yecourl, à m vo¬ 
lonté; » et, se IVappant le IVotil, il se dit « qu’à m 
volonté signifiait sa volonté à lui, ,M. de Soye- 
eourt; » — et vite un Mémoire tnt présenté à 
raeijuéreiir poni' lui prouve!’ le «Iroit de M, de 
Soyeeonrl à se faire payei’ à sa volonté, « 
uécessairemeiil rpieec IVit à l’in^laiit iiième. 

















IV. cil ATI- AII 



<' (!res t('riiK‘S sont, mi eHi'l, (.lil It; Méiiiuire, (juo 
a vcnt(‘ t‘îsl l’aiU' iiiuveiniaiit '2,aü(l,(t00 livres de 

K ‘ 

|H’ix iu'îiieijial , IVaiics deniers au iHHuleiii^ que 
ledil Saiiile-Foy oldiiie M. le coiiite d’Artois à (ui 

k 

payer à sa ralanté. Or ce pronom lui est évideiii- 
iiienl relatil’ au vendeur; el par coiiséqiieni ces 
mots rt M qui suivent iîniïiédlalemciil, ne 

peiiveul se rapporter (pi’à lui seul. » 

l(a le Mémoire voyait les représenlanis du prince 
t’aii’e non de la tète; aussi, sans alUmdre la répü- 
rpie, con)iimail-il en appelant la grammaire à sou 
aide pour renforeer rarpimieul : 

(« Cette clause, où le |>rüuom lui ist mis à la 
place ilu itoui, est absolu tuent la même tpie si, eu 
itietlant le tiütu à la [dacedu pronom, on eut dit : 
*( Ledil Sainle-Fov oblige .M. le cottile d’Artois de 
« faire payer à M. de SojferourI ^ à sa ro- 
w Innté , etc... » Oi' î! est de la dernière é' i- 
tlenee tpie ces derniers mots à sa volnuté ne peu¬ 
vent être eidendus ipie de la volonté dt* M. de Soyi*- 
eouri, » 

A quoi M. Sainte-l'Oy rtipondit ; n tjue la plu'ase, 
loul ambiguë qu’elle (ùl, ne pouvait s’inlerpréler 
ainsi ; que à sa volindê è-lail à la viiloul/* de monsei¬ 
gneur le comte il’Arlois, pnisipi’il payail riulérèl 
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tir 5 nuuf lüO tie la suttiinc, cr (jiii coiislituail 
1111 ÎJiléi’ct |)luî> i'ort que celui que |■endaii la Ici’re; » 
— et il eut faci Ici lient gain de cause. 

Mais, à lire ce Mémoire du luanjuis, ne seniljle- 
l-il jias enlentire le [ilaidoyer de liaiiliolo sur la 
cüujonelion alternative on : « Je |)ayerai à la ilt*- 
inoisell»', on je ré|)ouserai, u tju’il veut explitiuer 
dans le sens tlo où, adverbe de lieu : « LatjLudle 
somme je lui rendrai dans ce clifiteau où je réjiüu- 
serai, tians lequel je l’épouserai, w Cependanloii ne 
ju'ul point accuser M. di^ Soy€*courl de plagiat; eu 
Mémoire est de 1779, et la première re[»résentation 
du Mariaffe (le Fù/aro ii’eut lieu (pie ciiui ans jilus 


lard, 


(détail un homme fertile en ex|Hidients qui» 
M. le niartpiis de Soyecourt, mais c’était aussi un 
seigneur iinpalienl, cl dont rimpalieuce dé[>assail 
les lioriies, lorstpie les choses n’allaient pas au gré 
de sou bon plaisir. (Test ainsi (pi’iiu joui*, un 
»>1 oclohre 177S, le payement d’une échéance lui 
ayaiil été refusé à cause d’utu^ mainlevée (pi’il 
ne produisait [las, il écrit à M. Saiute-Koy une 
lelire dans hupiclle il s’oulilie jusipi’à insinuer 
(pie rurgenl qu’il n’a pas reçu est resté aux mains 
des intendants des tinances du rnnite. l/épître 
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il’aülciirs esl le comble tic l’i 





« 




ii’ai jamais en tjuc de lions pi'océtlés vis-à-vis de 
vous, et je veux les continuer... » dit-il, en coin- 
men^iiil, à M.- Sainte-Foy, à qui il re[)rofiie 
d’avoir médit de lui. 

.Mais M. Sainte-Foy, clicvalier, ancien ministre 
[ïléiiipolonliaire de Sa Majesté auprès du prince 
régnant des Deux-Fonts, n’était pas un personnage 
de petit état à souflVir les insolences île tpd «pie 
ce lut. Il répondit aussitôt de la bonne encre à 
.M. le man|uis : 

<«' Monsieur le inai*qnis, je suis Irès-éloigné d’a¬ 
voir mérité rimputation de vous avoir nui dans l’es¬ 
prit des ministres de Sa Majesté, cl <le vous avoir 
attiré une lettre de M. Amelot, (pie j’ignore, et 
qui cependant pourrait hien avoir eu ties inulifs 
trcs-élrangers aux intérêts de nionseigncnr le 
coinlc d’.Artois, et dont tout le monde à peu près 
a eu connaissance... Je ne li’aile point les alfaires 
légci'emenl... Je ne dénoncei*ai pas à monsei¬ 
gneur le comte rasserlion singulière ipic les (bnds 
(pi’il a déposés sont relonrnés dans son trésor, 
parce (jne M. d’.Anjon est un des receveurs des 
consignations; ji* vous laisse à juger vous-mènu^ 
«'omliicn elle paraîtrait jieii mesurée. Vous devez 
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sentir qu’en m’écrivant que vous nietlez peu de 
consé(|iienec à la peiie de ces arréragesj c’esl une 
injure {ïrossière et ridicule (pie d’ajonleîr tqiie te 
conseil d‘un jirince peut, être simpçonné d’avoir 
clierclic à les gagner à vos dépens. » 

M. de Soyecourl ne répliqua pas. 

T(;l était donc le niarquis dans ses relalioiis, et, 
en vovaiii son liuinenr, assurément cette ré- 
llexion doit venir au lecteur <pie sa téuinie, s’il 
en avait une, pouvait bien ne pas être la plus 
heureuse marquise du monde en ménage. — 
Madame de Soyecourt. ni’C princesse de Nassau, 
jiaraît eu etlet s’être séjiarée de sou mari, et 
n’avoir pas toujours, au couvent où elle se retira, 
reçu très-exactement les (jiiartiers de sa pension. 
Nous avons eu sous les veux une lettre de celte 
dame à M. Saiiile-Koy, dans laquelle elle expose 
(pi’elle a trouvéqiiehjirnn qui lui prêtera Targent 
dont elle a besoin pour son eulrelicn, si M. Sainte- 

Foy veut en garantir le payement sur les sommes 
ipie le comte d’Artois reste devoir à sou mari. La 
l(*ttre est datée du inonaslèi‘e roval de Sainte- 

I 

Élisalielli, vis-à-vis le Temple. 

Iteveiions à la propriété de Maisons, qui,-dans 
les priîmiers lenrps de la possession du eoinle 
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(l’Ai’Ioîs, ('(im iil, {i'iMiHl risijiM' irèti’e iiioiTelét% el, 
pts (jue de voir !o cliûloan dénioli. Disons 

coinmonl. 

hiftéroiils <'h;((’s (*t Méinoiros font comiaître <]IH‘ 
U; comle trArlois ne (il l’ac(|nisilioii do Maisons (|ue 
pnraHfue, le roi luiayantdonné le château de Saint- 
llerinain, sans comprendre la l'orct dans ce don, il 
lui était nécessaire d’y joimire un parc. 

Or, rannee d’ensnile, le roi parut désirer (pie h* 
comte lui cédât,— non pas Maisons pour joindre 
un château à sa rortM, — mais seulement le parc 
de Maisons. Il était à sa convenaïu’c de le réunir 
à la forêt de 8aint4îerniain, (|u’il contiuuait. 

Deux offres fureut faites. La |)rennère de payer 
ce parc à raison de 1,800 livres rarpent, soit, jiour 
les 500arpents, 000,000 livres. — f.a seconde de 
réelianger conli'c le Vesinet, et la réserve des hali- 
liveanx dans la (brêl de Sainl-Oizier, efi Chamjia- 
gne. D’un côté, les besoins d(^ la guérie em|iêch('‘- 
renl le ministre de donner suite à ceth'dépense d(* 
000,000 livres; de l’autre, les oitjectious du comle 
sur le Vesinet lireiil échouer les propositions d’é- 
cliang(‘; h‘comle disait rpie le Vi'sinel « est moins 
un liois ([ii'une continuité de terrains vains et va¬ 


gues. )j 


A vrai dire, le prince. 



'cmter 
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nivisseitiotif de s;i ii(nivf?IJe |)rn[H‘iéU'*, JiNdtéissnil 
roj^rel à son frôiYv, el n’avnit millp envie (le 
cétiei' son pai'c. 

(jnaire ntt cin*] mis pins lard, scs sciilinients 
elianjici'cnl, cl ce fnl lui qui désira (|nc le roi rcpi’îl 
ceUo alCaire. I^a saticlé élail-clle veniu^? Te conilo 
s’apercevai[-rl (pic les dcjicnscs de la reslanralion, 
ajoulccs au pi'ix d’acquisilion, roiinaienl nu gros 
capital |)our un siin|)lc revenu de 40,111111 livres? 
Klail~il gène (rargenf, comme il lui aiTtxa sonvcnl? 
— Octlf^ dernici'c liypolîièse est adniissiMe devant 
les .Mcnioiivs qn’il adresse au roi pour que la 
sominc de 1100,(1^^0 üvi es, précédenuneut proposée, 
soit ]iorléean cldllre rond (rnn luillion. 

La îacliipic, en efl'cL, des qncleurs d’argenlesi, 
em|iloyée dans ces Memoires. On y crie nuscrc. Kn 
résumé, qida-t-ou aciielé? un chaleau dclalii'é cl 
une leri*c, mais rpiclle tei're! si on en e^rcepte le 










'é- 


ment, et^ pour ainsi dire, toute ht eonsisiunee de la 
propriéî(\ Une Icri'c où il ne reslcra (pi’un petit 
parc en mauvais étal, un moulin sur la rrrière, 
dont la reeonstruetion devient de jour en jour plus 
néeessaire, cl '200 pelils arjtculs de mécliautes ter- 
res, vignes et praiiâes, acconipaguées de droits 
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soifiuenrkiux si minces, fjiit' «* n’t'sl pas la 
parler. 

ür, si l’on preiMl la jdnsbcllc pari!e de cette terre, 

!• 

attlaiil rlirc la terre tout enlière, piiis(|u’clle ii’a de 
valeur (pie pai' le parc, u’esl-il juste de la piuier 
les flewr liers du prix de Vacquisition, soif un 
mi 11 ion? 

Cette justice ne paraissant pas contesl(‘e, lecornte, 
eiiliardi, vit son alîaire dt^jà boniie, et nécessaire¬ 
ment ta voulut meilloui'e. Le Mémoire alors devieni 
insinuant, bnuirpioi le roî n’aclièlerait-il pas le 
reste des leri'cs, petit parc, vi|ïne 5 , prairies et nion- 
lin? I.i' l’apport n’en est pas jïros, il est vrai, ce¬ 
pendant il n’est pas non plus tout à l'ail nul, — el, 
d’ailleui’s, ce sont des considéralions d’un autre 
ordre ipii engagent à soumettre i‘es])eclueusement 
cette proposilion. l.a proxiniilé, la contiginté d(*ees 
terres est telle, rpie Monseigneur a jiensé «(pdil 
conviendrait jtenl-être de les réninV à la l'orêl de 
Saint-Cerinain, rpi’on peut considérer coniine le 
patrimoine de nos rois, » Le coinlc oITre donc de 
les vendre, el son Mémoire ajoute : « Au moyen 
de ipioi, il ne resU^ pins rpie le château de Mai¬ 
sons. Le roi répugnerait sans doute à racqmb’ir, 
mais il serait liieile d’en ordonner la détnolHian 
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►oiir wiiilinuer le |)arc ou pltilôt lu tbrêt de Saînt- 
(iermain jusqirà la rivière’, » 

hciTiolir le chateaii de Maisons! Mânes de Man- 
sart el des Lonj^ueil, vous avez dû IVéniir dans votre 
lorid)caii. Démolir le cliûleaii! O prince! vous igno¬ 
riez donc votre Irésor, fjue sans plus de l'a(^:onsel 
avec CP légei‘ dégagcnienl vous auriez commis ce 
vandalisme! « Le château relient !e roi d’acquérir 
Maisons, vile qu’on jette le château par terre et que 
je rentre dans mes déboursés! » Par bonheur pour 
voire méuioifp, prince très-excellent, le roi n’alla 
pas plus loin et les choses en restèrent là. 

Monseigneur le comte d’Artois dut donc prendre 
son {>arli de garder le château de Maisons, et sem¬ 
ble l’avoir pris fort galamment : il y donna des 
fêtes magnifiques auxquelles assistèrent Inouïs XVI 
avec Marie-Antoinette, el le conserva, dans un 
grand éUil de prospérité, jusqu’à la Révolution. 


^ Archîve.s îiiipén'ales. 
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LA RÉVOLUTION. — L£ CITOYEN LANCKÈHE. 


La Révolution an château de faisons. — l.es corridors cL les cMüdün du pro¬ 
cès-verbal d’apposition de scellés. — L’émigré CapeL — Le citoyen et la 
citoyenne Chérori^ régisseurs. — Leur régie. — Réclamation delà citoyenne 
veuve, — DélitMWtîon ace sujet, —^Comme quoi la République ne se trouve 
]>as assez riche pour entretenir des domaines princiers. —Maisons et ses dé¬ 
pendances mis en vente à titre de biens nationaux. — t.e citoyen ï/mrhère. 
roiirnisseur et entrepreneur de transports miliaires, adjndicjïlaire. 


Vers 1770, M. de Soyccourl, qu'on retrouve tou¬ 
jours sur le terrain de la chicane, eut uu procès 
avec l'abbé Biirat de Vil tiers, prieur commenda- 
laire du prieuré simple de Saint-Oermain-en-Laye 


et Saint-Nicolas de Maisons-sur-Seine. Le prieur 
demandait à être maintenu dans les droits el pro¬ 
fessions, que Se maiïpiis rel'usait de recounailre : 
M r de percevoir et de faire percevoir le dixièiTte 
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(les di’üils triicqiiit, port, traverses, péage, passage 
et pontonnage qui sont dus et se perçoivent dans 
l’étendue de la seignenrie de Maisons sur la rivière 
de Seine; 2" de percevoir le dixième dans toute 
rétendue du parc dudit Maisons et terres v atte- 

K 4. 

nant. » M. de Soyecoiirllïit condamné, et le prieur 
ainsi rétaMi,—lorsque le conitc d'Artois devint 
ac(|uércur, — otï'rit au nouveau propriétaire de lui 
vendre ses droits movennanl une rente annuelle 
de quinze cents livres, ce qui fut accepté. L’abbé 
changea de résidence, il devint prêtre à Tours, où 
il loucba régidièrernent sa rente jusqu’en 1790. 
M.ais, à cette époque, il éprouve du retard dans un 
payement qu’il attendait à jour fixe. 11 écrit, le 
15 octobre 1790, à M. (lobant, secrétaire de la 
commission chargée des affaires de monseigneur 
le comte (l'.Artois, eu ses bureaux, rue Neuve-Sainl- 
Augiistin, et lui expiime scs craintes. Hélas! loiitc 
la France avait les siennes à ce inoment-Ià, et les 
alarmes du frère du roi irétaienl pas moindres 
que celles du [)aiivre prêtre.—Ce document est, 
[>onr nous, la première aj)|»aritiün de la Révolution 
au cliàteau de Maisons. 

Un an pins lard, elle s’y montre sous son jour 
grotesque. Le comte d'Artois est émigré; la Na- 
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1 


tion met scs biens sous le séquestre, el voici M. le 
maire, ceint de son écharjic, suivi de son grel- 
lier et de deux ofliciers mûri ici pniix assislaiits, 
qui se présente au cliâteau. M. le maire n’est plus 
(iros-lean, comme devant, el son importmice traite 
de supérieur à inférieur M. lîazile Ragaicz, à qui 
jadis il a parlé différemnient. M. Ragaiez fut le 
dernier régisseur de Maisons pour le comte d’Ar- 
lois. Le maire lui décline sa mission, et lui or¬ 
donne de le conduire, avec ses acolytes, jusque 
dans les jilus secrets recoins du cliâteau, pour 
qu’ils y apposent les scelles. Le régisseur ne leur 
fait grâce d’aucun placard, et les fait passer par 
tons les couloirs on corridors du monde, clairs, 
noirs ou obscurs, si bien que sur son pi’ocès-ver- 
bal, qu’il écrit sur le genou, et qui commence 
ainsi : 

«Du 25 juin i79l, —procès-verbal d’apposi¬ 
tion de scellés,—nous, Mair et ofliciers nuinici- 
panx de la miinicipalilé de Maisons-snr-Scine, — 


en eonséqueiicc de la lellre à nous adressée par 
iM. le procureur syndic du district de Saint-Ger- 
main-en-Lave, etc. 


« ■ # 


^ Archivf>s iîTipcrialPs 
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Si bien, tlisons-naus, que le greffier, qui ne 
pourra manquer de devenir riiislitiileur de la coin- 
inune républicaine, est fort embar rassé an milieu 
de ces corridors. — Corridors, il a bien entendu 
que parfois certaines gens, en en parlant, les ap¬ 
pelaient ainsi : cmTÜlors; mais lui ne les a jamais 
nommés autrement que Qui de lui ou de 

ces gens a i‘aîson? Son honnêteté ne veut pasdon- 
jier tort atix autres ; sa modestie lui défend aussi 
de se croire le mieux disant, et pourtant il ne peut 
se croire un âne. Quelqu’un de sot resterait per- 
[tlexc; M. le greffier pense qu’en ce temps d’éga¬ 
lité il faut satisfaire le goût de chacun, il jdonge 
sa plume dans son cornet suspendu en bandou¬ 
lière, et résolûmenl, au premier couloir qu’il tra¬ 
verse, il écrit : « [teuit à la porte d’un corridor,,. » 
et au second; « ...arrivés à la chambre située au 
bout d’un long colUdor, » De telle soi'te qu’alterna- 
tivcnient ce procès-verbal, curieux jiar l’ortliogra- 
phe, est émaillé de corridors et de coUidors, 

Après rap[>osition des scellés, la mission du 
maire et des officiers municipaux n’était pas ter¬ 
minée. H y avait dans le village une maison ap- 
teuanl au conite d’Artoîs, et que le comte alfectail 
géiiéreusenieiil au service des sœurs de charité 
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chargées (lu soin des malades et.de l’éducation des 
enfants. Les comptes de Maisons constatent que sa 
bienfaisance leur allouait en outre une sonnne 
annuelle de six cents livres. Les officiers munici¬ 
paux s’y li'ansporlèrent en cérénuinîe, cl, le H juil¬ 
let, ils y retournèrent, mais cette fois avec un de¬ 
voir plus solennel à renqilir. Il s’agit de donner 
connaissance aux sœurs de la constitution nouvelle 
(]ni les regarde, en leur qualilé d’inslitulrices 
coin me des fonctionnaires publics, et leur enjoint 
de prêter serment. Et déjà, nous, Mair^ nous nous 
préjtarons à recevoir dignement, ainsi qu’il con¬ 
vient à un représentant du gouvernement pénétré 
de sa haute fonction, le serment des saintes fdles : 
« Jurez donc, mes soeurs ! » 

Mais les sœurs dirent, — le procès-verbal le 
transcrit, — « avoir pleinement connaissance de 
la loi (|uî leur enjoint de prêter serment comme 
personnes chai’gécs de rinstructiou publirjue; mais 
que, (piand bien même clics seraient eonsâhîrées 
comme fouctioiinaircs, leur conscience ne leur 
|)ennetlt’ail pas de prêter serment, — et qu’elles 
SC reliraient. » 

Oui fut penaud? ce fut M. le maire, qui s’en re- 
tonriia C(unme ü était venu, plus triste peut-être. 
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etràine cliagriiie; car, apres tout, ces sœurs, que le 
IVèiedu tyran entretenait, étaient des ténuncs du 
1)011 Dieu, secourables à tous, et qui élevaient à sa 
pleine satisfaction et gratis sa petite dernière. 
Mais, liélas! les grandeurs s’aclièleiil, et, quand on 
est dans les dignités, il faut se taire une raison, 
même contre son cœur. 

Nous arrivons à raunée 1702, Les biens de 
celui qui s'appelait Cliarles-lOiilippe, comte d’Ar¬ 
tois, fils de France, frère du roi, duc et comte 
d’Auvergne, duc de Mercœur, de Berry et de Clià- 
teauroux, comte d’Argenlan, seigneur d’IIenriclie- 
monl, comte de Penlbièvre, duc d’Aiigoulème, ne 
sont plus, sur les actes qui les concernent, que les 
l)iens de l’émigré Capet : la Nation, avons-nous dit, 
tes a mis sous le séquestre, et elle les administre. 
M. Bagaiez est remplacé par le citoyen et la ci¬ 
toyenne Chéron, en qui radministralion a toute 
coiifiaiice, moyennant un bon cantionnenicnl et 
sous le contrôle du receveur de rcni'egislrcmciit; 
le couple régisseur tievait en ellét présenter, le 
1" de chaque trimestre, au receveur de rciiregis- 
ireinent de Saint-Gerrnain-cn-Laye, le registre des 
recettes et dépenses pour être, par lui, vu cl ar¬ 
rêté. lie mari et la femme recevaient pour leurs 
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soins un Iraitcnient tlo quinzo cents livres. Ils 
eiilrèrenl en (oiietions le 16 août 1792'. 

liii réj^ie allait tant bien que mal, pin lot mal 
((lie bien, en ce sens que les dispenses avaient tout 
Tair de l’emporter sur les recettes. Coininent cela 
peiit-il se l'aire dans une propritHé si lielle, et dont 
les ci-devant tiraient encore tin (jros jiarti? 11 
Caiit examiner œla. La commission nommée pour 
cet objet se (ait représenter les comptes; elle jette 
à peine les yeux au cliapitrc des charges qu’elle 
s’écrie: «Voilà bien la cause de la ruine! un va¬ 
cher, deux vachers, une vacliere, une lille de 
bassi^-cour, les uns à douze sous, les autres à 
quinze sous par jour, c’est-à-dire des gens ijui, 
l’un portant l’autre, touchent de dix-huit à viiigt- 
detix livres par mois; puis des hommes de (teiiie, 
des lauclicurs, des émondeurs, des jardiniers, tout 
un monde qui suce le ineilleur du produit du 
domaine; voilà, voilà la dilapidation!» 

tju’auraienl-ils dit, ces braves citovens, s’ils 
avaient imaginé le iioinlire des serviteurs à gages, 


au château, sous raiieîeii régime*; si on leur avait 


♦ Arcliivi^s ih V'ersaiHi^s, 

* « État des gages des serviteurs de Miiisons : 

fi Ra?.île rnRisseiir, iJ)0R llv. — Bniiliiiier de la Marlinirre, rri^ 
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flitqite.M. <lc Soyec(mrl son domicr jardi- 

nici'j le siciir René Hemnnie, neiii cents livres: 
si on leni‘ avait dévoilé que le comte d’Artoîs en 
(lunnail tout autant à un loudenr d’arbres, le 
sieur Dubreiiil, avec letjuel il passait, le 1" sep- 
leinbre 1778, un niarcbé pour neuf années' ! NeiiT 
cents livres à un tondeur do cliariuilles, eux qui 
UC payaienl jamais plus de la moitié d’un petit écu 
par mois au tondeur qui leur coupait les laces et 
leur rognait la queue après les avoir accommodés! 

].e receveur de l’enregistrement, qui avait à dé¬ 
rendre les conqdes, par lui approuvés, du citoyeu 
et de fa citoyenne régisseurs, leur eu louclia bien 
deux mots, ajoutant qu’il ii’eu allait point d’une 


sjwcteur dos chasses, 2,400 liv* Oupoiit et Goupy, gardiens des chasses^ 
son Vw.f jdu}> a chacun une corde de K>0 fagots et 55 livres de clmu- 
délies. — Koller, jardinier, 1,2011 liv., 2 cordes de bois, 200 fagots et 
41) livres de chandeUcs; il est babillé tous les deuK ans* — Marie, frotteur, 
6(H) iîv. J habillé tous les trois ans,— François, tleuïtèiuê fraUeue, 500 l!v. 
— Mario, ménagère, fîOtl liv., dtauiïée et éclairée.— Deux filles avec elle, 
200 liv, ohîicime* — Ftie fille de basse-cour, 120 liv* — Une deuxième 
fille do basse-cüur, 00 liv* — Faurcau, garçon de ferme et son frèæ, 
94 liv* — Marié, jîorlier, 4ÜU liv.^ habille tous les trois ans, 5 cordes de 
bois, I5ü fagots, 55 liv. de chandelles* — KucoDeau, portier, idem.— 
UhampioM, délivreui % 450 liv, — l)eii.x sœurs de charité, 500 liv, cha- 
ciiiie* — Mcdeciii, 500 liv. n 

* ArcbiAes in^iérinlcs. 

■ T.f (Irlivrf'ur élan Iç doim^hhqut? diiiirgè tfe dislrihupr les vivies. 
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vaste |)n»priélé conime (run peliL bien de paysan 
qiril fallait, sous peine de prompte déciidcnce, un 
grand entretien là où il y avait un grand tori*ain, 
et de iioinbreiix journaliers sur une terre où les 
produits étaient multiples; que, dùùlleurs, riiiinée 
avait été mauvaise, et (pie les denrées de campa¬ 
gne, par la faute des temps, se voyaient à si bas 
prix, qu’oii devait presque les ilonner {wur trouver 
marchand. 

l*our cette fois, ou voulut bien passer coiidam- 
nalion; mais voilà cpie |)eu après le citoyen Chéron 
s'en va de vie à trétias, et que la cihjyennc Chéron, 
qui avait continué la régie de son défunt mari, 
présente, au bui'cau des émigrés de Seiue-et-Oise, 
une réclamation de six mille sept cent soixante- 
deux livres six sous deux deniers. La réclamalion 
est tlu 4 germinal an lU. 

(jiCest -ce que cela veut dire? La citoyenne veuve 
prétendrait-elle que, loin d’avoir fait ses alfaires 
dans sa régie, elle y aurait mis du sien? (hi s’as¬ 
semble de nouveau, on exaniùic encore, on déli¬ 
bère; la réclamai ion sc trouve jiislc, et rtm décide 
fpjc radniinistratiou n’a (pi’à s’exécuter. Mais en 
même temps il semble (pi'on soit d’avis (]ue la 



eiiiiM 


ne II est pas assez riche poui' cnlretenir 
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■ des domaines princiers, et (|ue si, par hasard, il 
se renconlrail nu acquéreur pour Maisons, ce se¬ 
rait un excellent clébari’as fpie de lui adjuger le 
château, le pat‘c et les dépendances. 

En conséquence, le domaine de Maisons fut mis 
en vente à litre de bien national, et adjugé, le 
G pluviôse an VI, au citoyen Lanchère, pour la 


somme de liuitcenl cinquante-trois mille huit cent 



sieur Jean Lanchère était 


l'onrnisseur et entrepreneur de transports militai¬ 
res. Il n’y avait alors que ces gens-là qui eussent 
de l’argent; la poclie des Riz-pain-sel était pleine 
de l’or de la France. C’était à eux surtout <]ue la 
gloire de nos armes rapportait. 


Le jxjssage du citoyen Lanclière au château est 


insignifiant. On doit lui savoir gi‘é de l’avoir res- 





















ClIAIMTIii: IX 


I. i: MAA^CHAL LANNES. — m, J A C Q V )E: S LAmTTE^ 

W, T K O I4 A s f DE CÛEAAR. 


Le marecLaL Lannes à Maisons. — Le poète Guillard. — Les peupliers île la 
pelouse. — Dtuiiélés entre la duchesse de Moiitebeliü et les ponts et chaus¬ 
sées à propos de U conslrndion dn pont de >Jaiï.oiis. “ M. de Cuéliéneuc et 
le comte Mole. — Une redevance d'œufs durs “ Ce tpie les armées du roi 
lie ÏVusse coi\tèrenl au village de Maisons.^— Le château sous la Restauration. 
’— M, LofTille y réunît les coryphées du parll libéral; — il y donne Tbospi- 
talilé à Manuel et à Béranger. — Manuel y meurt. — Ce que furent ses ob¬ 


sèques. — Démolition des écuries du château. — l/:ibreuvoh\ — Les grottes 
en coquillages; — qui en était f inventeur. — La colonie de Mai sons-Lafiilte. 
— En quelles eïcelleiUes mains se tïouve aujourd'hui le château pour sa 


conservation. 


IjC glorieux maréchal qui flevait être plus lard 
duc (le MontebellOj du nom de sa mcmorable vic¬ 
toire, venail d’èlre t'ait, maréchal de l'Empire 
quand il acheta le château de Maisons. C'élait en 
1804, après la proclamation du premier Empire. 
1/acLe de vente est daté du 2G vendémiaire an ) 
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Le maréchal ii’accjuit (Tahorcl que le cliàteau 
avec les plus proches dépeiKlances, au [)rix tle 
quatr(‘ cent mille Irancs. l*ar la suile, il compléta 
son acf|uisition, et lit de ce beau domaine sou sé¬ 
jour de prédilection. Céest là <|uh'l venait, au milieu 
de sa raniille et dhin très-petit itomlire d'amis, se 
repttscr, entre deux halailles, des fatigues de la 
guerre. 

11 paraît que le citoyen Lanchèi'c, pas plus que 
la HépublH|ue, n’avait jni donner à Maisons les 
soins nécessaires à sa conservation. Le château de¬ 
mandait de grandes réparationsj le jtarc, envahi 
par la ronce et les pousses folles des arbres, ne 
présentait plus aucun dessin; les terres et les jar¬ 
dins ne montraient plus qu’une vaste plaine sans 
valeur. Tout était à recréer. Le maréchal avait du 
goût [K)ur les travaux des champs. Il mit d’abord 
son zèle et son amour-projire à rendre à la pro¬ 
priété sa splendeur passée. Loi’squ’il y fui parvenu, 
il tourna ses soins du coté du faire valoir, cl se 
donna toutes les occupalions, toutes les jouissances 
aussi du gentilhomme fermier. L’était avec une 
sorte de passion (|u’il suivait les «létails les plus 
miuutieux d’une grande exjdoitation rurale. Il y 
avait du soldat laboureur chez tmes ces héros de 
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la gitiiuJo a nuée. M. lioillanlj à tjui mous ein- 
prunions (juel(jues-unés (le ces juu'licnlariLés, lions 
a[)[)n‘iuj encore (|uc le iiiaréclial avait élaljli à 
Maisons un ti'oupean de niérinos purs, un des 
plus heaux et des plus (aunplets qu’il y eut alors 
eu l’rance 

riiiillai’d, le poète de l’ojiéi'a iV(E(lrpe à Colone, 
fui dans rintimilé du maréchal, et resla le (’oin- 
meusal du clialeau après la morl de sou illustre 
ami. Delort, dans scs Voifatfefi aux eiwimns de 
Paris^ eife nue lettre de lui, datée de Maisons, qui 
peut servir à riiistoire des lettres, et ijii’à cause de 
cela nous reproduisons en note. Ou y verra la con¬ 
dition (pii était laite alors aux auteurs, condition 
bien changée à celte licui’c, mais à laquelle il reste 
eue(jre heaucoup à l'aire pour <pic la propriélé iit- 
léraire ne soil plus nu leurn’ \ 


' Tahltau de Ckomme privée |>sir )l. Guillartl, tLins riîitnHÎuclioiï du 
livri" (te M. Hfiné l^eriii intitulé : Vie inilitaire de d. Lannei^f maréchal 
de VEmpire^ duc de Montehetlo, 18011* 

‘ * MaisftnS;, en. I l février 1S11. 

a Mousieur, 

« Jp liîivailhi depuis treiite-deiiï ans poiii’ le théâtre dit l'Aeadémie 
iinpiTiale dfl Musiqno. (Jnelques sucres nul suivi mes elTorls. JVn com¬ 
posé, avec (îlürk, Iphigénie cm Tau ride, fjiii fut donnée en 17711. J'ai, 
dt‘]}uis, fait, avec Saccliini, C/iîW/ï^^ Dardauus, (JEdipe à Côloue, Ar- 
rire et Evéliua; iivec le >lû\iie, fllectre^ avec l'aësîello, P^^oserpinc, et 
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Un boulet lie eaiiuti enipurla, sur le cluiiiip de 
bataille d’Ksslînp, la jnécîeusc vie du luaréclial, — 
« IHins une lieure, dil-il, eu ce moment snj)rêmc, 
à l’Empereur accoui u pour l'embrasser une der¬ 
nière Ibis, vous aurez perdu eclni ipii meurt avet: 
la conviclion d’avoir été et d’être votre rneillenr 
ami. » Napoléon, {|ui savait en eiïel le cœur qu’il 


avec Ivt^sueiir, la Morl (TAdam^ Ainsi mon nom lie avec celui îles 
plus grands compositeurs de notre siècle, 

Quatro ans avant la Révolution, h gotivenieniciit avait chargé l'Aca¬ 
démie (le donner des prix annuels anx meilleurs pocmes lyriïiues. Dans les 
([ualrc concours i)ui euieni lieu, (Edipe â Co!o7iej Armre et Évélina, 
Elfrida, poënie non imprimé, furent couronnés successivement; Or^stc 
ohtint une mention lionorable. Ce dernier ouv^agc^ également inédit, cul 
depuis sur tous les autres un avantage ina(>précialïle :ce fut de fixer un 
moment l’attention de .Sa Majesté, t|uî dyjgna riïonorer de son sulîrage et 
charger le célèbre Paësiello de le mettre en musif|üe* 

it .le ne suis plus jeune, et fa! une famille a soutenir* Je n'ai [>ûiir for¬ 
tune que le ])roduît de mes ouvrages, qui se réduit a la faible rétrilmtion 
de CG francs par re|iréscntation, et un traitement annuel de 5J)ÜÜ francs 
qui en fait partie; encore en aî-je été jirivé {tendant les sept années de nos 
troubles révolutionnaires : c'est un fait (‘oiuui, 

*i S! l’on daignait prendre en considération les faibles services que j'ai 
pu rendre et les |>ertes ipie j'ai éjtroiivées, peut-élre Irouverait-Éin un moyeu 
facile de dédommagement, 

ri Quel (|ue puisse ètr^i 1*^ succès de ma démarche, je n’en serai pas moins 
pénétré de la plus vive reconnaissance pour l'intérél «jue vous ave/ hieu 
voulu témoigner ]»rendfe a moi. Je ferai des vœux pour vous ; ce sera eu 
faire pour les lettres, que vous ainiex el qiu» vous apprécie/, 

(( Je suis, etc. 

•f CülLLABO, M 
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pertiait, avait les larmes aux yeux eu recevant cet 
adieu. IMiis lard, eu rappelant celte mort dans le 
Mémonaî de Sainte-Uélme^ d fil ainsi Téloge de 
son fidèle lieutenant ; Il était iinpossilde d’être 
plus brave tjuc Murat el I.an lies. Mural n’élail de¬ 
meuré (jiic brave, l/espril de Lamies avait giaiuli 
au niveau de son courage; il était devenu un géant. 
S’il eût vécu dans ces derniers temjis, je ne pense 
[>as qu’il eût été possilile de le voir nian(|uer à 
riionncur et au devoir. Il était de ces boinmes à 
clianger la face des altaires |»ar son propre poids et 
sa propre inlluence. » 

N’omettons point une ])etile singularité qui sc 
rattaebe an souvenir du marécbal à Maisons. Le 
visiteur remarque aujourd’hui, sur les pelouses 
qui s’étendent devant le cbàleau, un certain nom¬ 
bre de peupliers disposés dans un ordre incom¬ 
préhensible. Cliaciin de ces arbres représente un 
corps de troupes, et leur ensemble le plan slra- 
téglipie d’une des batailles gagnées par le mai'é- 
chal. Le vainqueur avait liii-mème planté ces peu¬ 
pliers. 

La marécliale continua d’habiter Maisons après 
la mort de son mari. Elle y reçut quelquefois la 
visite de rEinpereur. L’Empereur cliassail souvent 

U) 
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ilii cütu de Maisons, qui ii’avail alors qu’iiii Ijac 
sur la Seine^ il comjirit l’incomniodité de ce bac 
pour les riverains, el décréla la construction d’un 
pont de |)icrre. On résolut en inèirie temps la 
roule de liezous. 

[jCS jardins du cliàleau descendaienl encore, à 
cette é[»otjue, jusqu’à la Seine. La construction du 
pont et de ses abords nécessita Texproprialion 
(rune partie de ces terrains. Il en fut pris, tant 
dans le pai'c (pie dans le jardin et [irès du bac, 
une étendue de un liectarc soixante-ipiinze ares 
soixante centiares, pour la(juelle rindenmité al¬ 
louée nionla à dix mille six cenl trente-six francs 
(rente-cinq ccntiiues, ([ui ne lurent payés qu’en 
1817. — Mais, si l’administration était lente à 
payer, elle était plus prompte à construire. Kl le 
posa la première pierre du [)Oiit en 181i, et, de ce 
moment, les ouvriers établirent leurs cbanliers. 

11 avait été entendu ipic les manœuvres iraient 
prendre le sable du mortier tlans le [jetît bras de 
la Seine. Mais, pour arriver à la rivière, on devait 
passer sur nu terrain que rexpropriation avait 
laissé à la duclicssc, entre le bord de l’eau et la 
partie expropriée. Ce fut là grand sujet de conles- 
lation. Conterons-nous cet épisode, qui fit noircir 
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hoaiicoiiu (le papier, écrire heiuicoup de lellres 
e,oiiservées aux arcliives de Versailles, parmi les 
pièces relalives à la construction du pont t!e Mai¬ 
sons? Il montre d’abord corninent de rien la lui- 
reaucratie sait faii'e tpiclipic cluisc, et jji'ouve, en 
outre, rincontestable véi ité de ces deux |)i‘overbes ; 
(t Oui tei're a guerre a. » et qu’en toutes choses <t il 
vaut mieux avoir aiïaire à Dieu qu’à scs sainis. »' 
Contons donc. 

Les ouvi'iers sont, de leur jiature, (>eu soigneux 
du bien d’autrui; ils descciiflaient à la file à la 
rivière, et remontaient à l’assaut des berges, en 
poussant devant eux leurs brouettes pleines, sans 
trop s’iiupiiéter du sol qu’ils ibulaîeiil; ils écor- 
eliaient les arbres, ils écrasaient les jeunes liges. 
On leur dit d’abord d’y prendre garde; à quoi ils 
répondirent qu’il fallait l)ien qn’Üs se fi-ayasscnt 
un passage. — « Alors, reprit la dticiiesse, vous ne 
passerez pas du tout. » —Elle douiia désordres à 
scs gens; si bien tpio, cbacnn voulant soutenir son 
droit, les ouvriers d’un coté, les doniesli(|ues de 
l’autre, ou en vint aux coups, et la gcndarinerre 
s’en mêla, l’rocès-verbal du dégât commis est 
di’essc, et délèuse est faite de brouetter sur les 
terres <lu château; mais les ponts et chaussées u’en 
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lieniietit compte; les opposants réclaineiil auprès 
(lu préfet (le Seine-cl-Oise, M. le comte de Grave, 
tfiii demande un rapport, lequel rappoi’t déclare 
(jiie les plantations ont sonflert. vSi elles ont souf- 
l'ert, il est dù une indemnité. Là-dessus cri de 
triomplic, tout va s*ai‘rang‘er, on passera, on arra¬ 
chera, on brisera, mais on payera. Point du tout. 
Sur ce chef du dommage une nouvelle et longue 
correspondance adminisirative s’engage pour n’a¬ 
boutir cpi’à des lenteurs. — Fatigué d’avoii- affaire 

aux bureaux et de n’avancer à rien, le comte de 

* 

Guélieneuc, sénateur de TEmpire, (pii a pris en 
main les affaires de madame de .Monlebello, sa fille, 
s’adresse alors sans intermédiaire au comte Mole, 
directeur général des ponts et chaussées. Tout eu 
demandant la liquidation de l’iiideinnilé, il lui 
ra])pclle une promesse antérieurement faite de ve¬ 
nir dîner à Maisons, et termine en disant « qu'il 
liénirait celte difficulté, au lieu de s’en ])laindre, si 
elle lui procurait le plaisir de le recevoir*. « — As¬ 
surément rien n’était mieux dit ni mieux adressé, 
l’étant à l’homme du inonde le |dus courtois; et, 
sans savoir autrement si le comte Mole vint traiter 


* Archives de Versaille.^* 
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la petite ilifriciilto à Maisüiis, nous pouvons aflir- 
mer (jti’il en lit lialcr la solulioii. 

La prise ilii sable dans le petit bras de la Scriie 
alla donc dorénavant sans encombre, et les liabi- 
lants de Maisons prirent plaisir à voir sortir les 
[)iles de la rivière, jiisf|u’au jour où on leur dit 
que, certes, leur pont serait beau, mais qu’ils en 
sauraient le prix, vu qu’on y établirait un |)éage. 
Les gens de Maisons jjossédaient douze cents ar¬ 
pents de l’autre côté de la rivière; à tout instant 
les besoins de la culture les obligeaient à passer 
l’eau; la taxe devait leur devenir onéreuse. Ils pri¬ 
rent ]>cur, et s’empressèrent aussitôt de présenter 
à l’autorité une requête pour rexemption de la fu¬ 
ture taxe’, SC lôndant sur « un acte du 8 novem¬ 
bre 1639, contenant, à leur |>iolit, la conlirniatioii 
d’un droit de franchise sur le bac de Maisons, en 
considération de la cession, faite |)ar eux, au seî- 
gneiii'dc leur coinnuine, de dix arpents d’île, moi¬ 
tié de vingt dans l’île de lîelle-lsle. » Kené de Lon- 
gucil, le seigneur qui leur avait conlirmé ce droit, 
l’avait (ait moyennanl une redevance, an passager, 
d’nne derni-donzaiiie dVeufs, par chaque habitant. 


* Ardiive^ rie Versa illf's. 
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ail jour Je l^àques. Les réclunumts ne disiiieiil jias 
s’ils conliiiueraieiil celle t'eJevaiice J’œiil's durs 
au gardien du |k>iiL, au pontife, comme on afijiclle 
ces petits receveurs dans les environs de Maisoiis- 
Au reste J radniinistralioii, croyons-nous, n’ayant 
jamais eu rintenlion de percevoir un droit de 
passage sur celle voie d’utüilé publiijue, la reijuêle 
demeura sans objel. 

Ce pont, dont on posa la première pierre en 
1811, ne lut terminé qu’en 1821 et 1822; il était 
resté iniiiarlait jus({ue-là, par suite des deux in¬ 
vasions, qui furent, pour le village de Maisons, un 
lemjts de calamité dont les états ol'liciels peuvent 
seuls donner l’idée. 

En juin 1815, Blüclier vint camper sur les boi'ds 
de la Seine, et reijuit les haliilanls de Maisons de 
fournir des vivres à ses quai’aiite mille lioinmes. 
C’était demander riinpossible à des gens que 1814 
avait déjà rnis à bout de ressources. Sur leur 
réponse, le généi'al prussien livra la commune an 
pillage. 

Ûi‘, après la jiaix, un registre fut ouvert, jiortaiil 
celle susci'iplion : « Regisli'C ouvert par le maire 
(le Maisons, pour recevoir la déclai'ation des liahi- 
lants qui ont ét>rouvé des perles el dévastations 
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par le séjoiir el [)assafïc de la preiiiicre colonne (!<' 

rarniée prussienne, depuis le 20 juin jus^pi’îni 

() jnillel 1815. » C’esl-à-dire dans l’espace de 

■ 

(juiiize jours. — Ce registre coiri])rend ceul qiia- 
ranfc-eiiK| réclamants, dont les réclamations mon- 
leiil ensemble à qualie-yingl-ijiialrc mille Imil 
cent soixante et un (Vancs quinze centimes*. 

Un « état approximatif des ebarges supj>oiiées 
par la commune, de juin à octobre 1815, par l’oc- 
cnpalion des troupes élrangèies, leur séjour ou 
leur jiassage, ►> évalue le donmiage total à In 
soniinc de cent trente-trois mille quatre-vingt-sept 
Irancs soixante-cinq centimes*. 

Sur cet état, dressé sur des imprimés d’adminis¬ 
tration, on remarque une colonne avec celte dé¬ 
signation : « Valeur des effets mobiliers ]»illés ou 
jlrnils. M Elle est triste en son détail, cette co^ 
lomic trop bien remplie. Les soldais, à qui l’on 
permettait le pillage pour découvrir des vivres, ne 
se conlentaient pas de l’étalde, du cellier et de la 
basse-cour; Üs mettaient à sac les bahuts, les ar- 
nioî]‘es, el cassaient les nienbles ipi’ils n’empor- 
Iaient pas; ils vi)laienl l’àne el la cliarrette rln 


^ Arcliive.^ (le VersyHles. 
^ htenK 
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[lauvi-e monde, son linge de corps et. ses draps de 
lit; lonl leur étaîl bon. C'esl ainsi que, sur le 
laldeau figurent des chcniises, des coifles, des 
robes de feniine, cl jus4|u’à des hardes d entants. 

Iles états aussi éloquents, plus de cent Irente- 
Irois niüle francs pour une coniinunc de moins de 
sept cents âmes, ne |)Ouvaient manquer d’attirer 
sur Maisons les bionfails réparateurs de l’indein- 
nilé. Le village obtint dix mille francs dans la ré¬ 
partition des fonds alloués au dépaiTcment. 

La guci’re csl une belle chose assurément, lors¬ 
qu’on la porte chez les autres; mais, quand on la 


' 1 ,. O 




nous Ignorons 


f * 1 \ 


Le château, lui, sonfirit peu, et dut sans doule 
ce jirivilége à la présence des officiers sujiérieiirs 
rpii y log''*'*^ 

Des c 

rent, après ces événements, madame de Montebello 
à abandonner Maisons. Ln 1818, M, Laflilte se 
présenta pour l’acquérir, et y installa sa popn- 
, qui allait grandir comme chef de l’opiiosi- 
lion libérale. 

Maisons fut alors visité par les pins ardents 
adversaires de la lleslauraliun. (Vêlaient le général 
Foy, le général la Fayette, Benjamin Constant, 


' I \ £\ 
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Manuel, Mérillioii, Thiers, Aiagn, etc... Tous ces 
liomincs, qui ralliaient h eux les partis liosliles au 
gouvernement, prcjutraîent les tlcsliiiées du duc 



d’Orléans; el les coups les [)lus ..«..p 
firent tomber, du liant de la tribune, sur le trône 
des Tîourbons, furent souvent combinés dans les 
conciliabules de Maisons. Esprit vif et bampiier 
opulent, Jacques f.aflitte était un cons|)irateur 
doublement précieux : il avait le conseil, il avait 
les millions. I/lustoire du temps dit qu’il en dé¬ 
pensa vingt pour abattre un troue et en élever un 
autre. 

Mais ce n’est point riiomnie politique que nous 
avons à apprécier dans Jacques Laflittc, c’est le 
propriétaire du clialean. Il y exerça graudeincnt 



Manuel, que son expulsion de la Cliambrc do 
1825 avait décidé à sc retirer de la scène politi¬ 
que, trouva sous le toit de Maisons la consolation 
de ses derniers jours, car il y mourut, comme on 
sait, le 22 août 1827. Ec convoi partit iln cliàteau, 
le 24, an uiilien d’iin grand concours, et sous la 
protection de la gendarmerie à cheval. L’esprit 
<le parti voulut saisir l’occasion de cette mort 
pour renouveler les démoiistratious qu’il avait 
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l’îiilcs contre le goiivcniomeiit aitx ohsè(|nes du 
général l'oy. l^cs élèves des écoles délelèrent le 
char, el, (niel(|ues jours |dns lard, M. Mignot, aii- 
jourd’luii académicien, publia, des funérailles du 
Manuel, une relation qui fut poursuivie comme 
contenant des outrages envers la Chambre de 
18*25, envers la gendarmerie et le prél'et de |)o- 
lice. 

Manuel, on s’eu souvient, le lendemain de son 
expulsion, reparut sur son banc, el répondit au 
président, qui l’invitait à se retirer, (|u’il n’obéirait 
{{u’à la violence. Un sergent de la garde nationale 
lut ap]>clé, mais il refusa de porter la main sni' 
lin déjuilé. Le victtmle de Fonçant, colonel de gen¬ 
darmerie, survint et donna l’ordre à ses gendar¬ 
mes « d'empoigner M. Manuel, » ce qui fut l'ail, 
el ce (|ui lui valut le surnom de Foucaut Uempoi- 
gneur. Les pages incriminées faisaient allusion à 
ces déjdoraliles événements, (|uc la discussion 
sur les l'omis à voter pour la guerre d’Kspagnc 
avait provoqués. 11 y eut grand scandale. MM. de 
la Fayette, Lal'liUe, Manuel, frère du dél'unt, el de 
Sebonen, présidruil a la cour royale, dematidci-eiit 
à être compris dans la procédure, comme ayant 
concouru à la rédaction de la brochure, el comme 
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:iyîiiil jU’ononcé des discours de ii:ilitre à être 
poursuivis, ha *28 sepleiubre, le Iribinial prononça 
nu arrèl de non-lieu. 

lîéranger aussi, dans un moment dillicile, lia*- 
hilît Maisons. M. Laffitte lui avait donné asile [tour 
dissimuler un scconi s. Mais les nombrensos assi¬ 
duités dont le poète était robjel au cliàteau lii'enl 
qu’il n’y resta pas longtemps'. 

sa conduite envers ses amis l’a 


M. [ 


prouvé, était un cœur généreux; ce n’était point, 


^ Béranger parle de son séjniîr à Maisons dans son livre posLlîtinie inti¬ 
tule iltrt Biographie. L’aitpréciation qu'il fait dtidiâteau ifest pas flatteuse 
|)Our Tteuvre de ftlan^îart; il senihie (|u'il ne l'ail vue qu'à iravci’s reniiui 
qu'il fcpnniva chez >1. Lallitle» et luî-inètne nliésite pas à le rccunnaitre 
avec sa Ijcmliointe ordinaire. Il n'est pas né pour les châteaux, avoiic-t-il, 
et puis il ii'a jamais pu tourner un couplet à Maisons. Rancune de poète, 
alors J [teuhon eroire, que la boutade que voici : 

11 (M. Laffitte) a coininis une faute tjue je lui ai reiirociice l>ien des 
fois : c’est d’avoir aLdieté le fastueux chùteau de Maisons, séjour le plus 
ennuyeux que je connaisse et qui ne me senilïlait supporlalde tpie Itn’stjue 
j\ étais avec Manuel, Thier.s et Mignet. M'y trouvant seul, il m'est arrivé 
de le quitter pour aller, à travers ta forêt, dîner dans ini restaiinint de 
Saintdiemiain. Je n'a! pas oublié (|ue dans cette demeure royale, où cc- 
pciiilant on montre encore la chambre (jue Voltaire a longtemps halutêe. 
Je n'ai janiaîs pu faire un seul coiijïleL Je ne suis pas né [lour les châ¬ 
teaux: c'est peut-être ce qui me rend injuste pour iMansarl, qu'en faveur 
fhîs mansardes je devrais e(q>ündarit aimer beautonp. » Hiographie^ 

p. lu.) 

L'est Mausart, comme on sait, qui a iiivèrité rntte sorte de convertur-^ 
fjrisêe fpii a pris de lui le nom de immsarde* 
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par malheur, un esprit aiiisle. iVoiis avons raconté 
plus liant à ipiclles mains iriiulelligeiites il confia 
les rcslanratiüiis qu’il eut à faire exécuter au cluV 
leau. C'est à peine si nous avons osé dire que, 
ilans les salles où les lambris demandaient à être 
renouvelés, il lit remplacer le bois sculpté par des 
papiers peints. Encore ceci n’élail-il rien; on a |ni 
arracher ces tentures bourgeoises, et rendre ii leur 
style ces salons déshonorés. Mais, liélas! le lecteur 
se souvient-il qu’en conimençant la ilescription du 
cliateau nous avons passé devant ce qui reste des 
écuries d’autrefois, nous promettant d’y revenir 
plus loin? C’est là ipCest le dommage irréparable. 

Pour ces écuries, Mansart avait demandé à l’ar- 
chiteclure et à l’ornementation sculjilurale leurs 
plus exquises recherches. — Robert de Ifesseiii, 
dans son Dîctwmmire (le la France\ dit que c’é- 
tail «un magnifique bâtiment avec un avant-corps 
formé de six colonnes et lerininé dans le milieu 
par une rotonde; le tout oiaié de pilastres dori¬ 
ques et de trophées. » 

Il’Ârgenville® complète cet aperçu, en nous ap- 
[irenanl que le bàlimenf avait onze croisées de 


' Paris, 1771. 

■ Voyage pittoresque des envirom de Paris. 
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face, el qu'il se terminait par deux pavillons à pans, 
avec (les [)ortes grillées, ornées de trophées cl de 
consoles. « I^e milieu, ajoutc-t-il, forme un avant- 
corps de six colonnes rpii portent autant de vases, 
el est surmonté d’un atliijue avec une lanterne on 
est riiorloge. Dans le centre de cet avant-corps, 
(|uati‘c pilastres composites font une rotonde coii- 
roiinée d’un fronton et accompagnée d’une co¬ 
quille et de tropliées. On a sculpté des chiens 
sur le retahlc de la |)rinci|)ale croisée. Un trophée 
soutenu par des lions et trois chevaux nii-cor|)S 
font le couroimcmeiit de la fenêtre du milieu du 


rez-de-chaussée . 

Ces belles écuries étaient denienrées intactes 
jusqu’à M. Laffitte. Qui donc put le décider à les 
démolir? Ce qui le porta à enlever les ram]»es en 
fer à clieval qui moiilaieut de la Seine au châ¬ 
teau; ce qui le porta plus fard à déshériter la pro¬ 
priété de sou grand parc, — le besoin d’argent, 
lors(jue la spéculation de la monarcliie de Juillet 


' Ce liâtimeiU se Irouvail dans la seconde aTanl-com\ Dans le projet de 
Maiisarf , b cuisine et les oiTices devaient lui servir de pendant. Ile cotte 
dernière ronstriiction, il n'y eut jamais d'élcvé ()uc le portique du Hiilîeu- 
Kilo oITrait, a cc quVui rapporte, un caractère jieu décidé, et, an premier 
:d)oril, ou pouvait la prendre |u>iir une diapelle. 
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se fut li’.'uinile par lui iiiéc()iri[)to (tans son ainhi- 
lioii, par un tiélioit dans sa caisse. Fn ventre af- 
fainé n’a pas d'oreilles ; un banquier liesoignciix 
(levant un chef-d’œuvre est aveugle ci vandale; 
le plus beau palais n’est plus jKtur lui (ju’une 
siipcrposilion de [lierres dont il trouve à faire 
ressource. 

Seule, de toutes les curiositiîs de cet (•dilice, la 
grotte rocaille qui servait d’alirenvoir aux chevaux 
a trouva* grâce devant le marteau de M. Laffitte. 
Kile est faite de cailloux et de ciment avec un 
revêtement intérieur de coipiillages. Ça n’avait 
pas de valeur |iour les marchands de pierres. 

Au point de vue des fantaisies de l’arehilecture, 
('t pour les artistes, il’ n’en est pas de même. 11 y 
a dans cette grolte tels dessins qui étonnent, quand 
on songe que les contours, la couleur et les lu¬ 
mières sont obtenus avec des coipiilies ajustées 
comme des pierres de mosaïques. L’ornenicnta- 
tion naturellement est appropriée à la destination 
de la grotte; ce sont, de distance en distance, des 
l(’^tes de chevaux, puis des naïades et des triions 
soufflant à pleines joues dans des cjmques par 
où, probalilement, s’échappaient des jets d’eau qui 
relombaieul dans l'alireuvoir; le tout ressort sur 
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lut luiul (lü coquillüs dont les ;u'nbosi|ues, de diffé- 
renlcs luiaiices, s’eiiciulreul dans des ligues d'ar- 
cliitedure cgalemciU fonnées par des coquillages. 

Pour que ce genre de décor eul une valeur ar- 
lisliquc, il (allail qu’il fut lui-niéiiie nue science. 
(!’cu étail une eu clTel dont, les modèles, ciiez nous, 
existaienl au château de Saint-Germain, et dont 

rinveiUcur était un Italien iiomnic Francini,que 

( 

iMaric de iMédicis, lemnie de Henri IV, avait lait 
venir de Florence. 

Ges gi'olles, ijui sont décrites dans le inanuscrit 
de Guéroull', ont subsisté dans leur état jusqu’en 
1040; les troubles de la minorité éclatèrent alors, 
— et, laule d’argent pour les cntrclonir, elles se 
délériorèreiit au point de disparaître conqdéte- 


’ Il Toiitfî cHte grotte était, ainsi tiiie le sakm^ flclicaletneiil enrocaillée 
lie beaiixet finsctvjiiilLiges emploies nvoetaiii ircitlresse, y oITmieiil 
toutes sortes fie figures au tialurei, conune satyres^ monstres niarius,, ani¬ 
maux, oiseaux, plantes et fouilles île plnsienrs façons* I/inTliitecturo et la 
sciilpturê y éloient aussi bien oltservees ; ajoutez encore à ces ri>c:ûlles des 
grotesques triai déeouloient en i|irmtilè des nrijqics, boiiiliDïis et jets tFeau 
i|ui moiiilloient liïcn qticlquddis les spectateurs s'ils ireii étoient ]îrüvcTiiis 
auparavaut* 

K ....Henri l\" et Jlarie de Jlédicts, son épouse, n'avoieul rien épargné 
pour rentifcre pcrrecliou de ces grottes. Ils a voient fait venir de Florence 
à ce sujet le sieur de Franciny* i> (liuéroult, Aniiquiléi^ de Saint-Germain, 
luanuseril de la hil)Uolll^qlle imppuiale du (.ouvre*' 
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ineiU. Mansarl. put tloiic s'eu inspirer tieuieuse- 
iiieiilj pour (loniier un style original à Fahrcuvoir 
dos écuries de Maisons, qu’il construisait en ce 
nioment. 

C’est en 1854 que M. Laffitte conçut le projet 
de faire du grand ]>arc ce qu’il appela la colonie 
de Maisons. I.es cinq cents licctai'cs de ce parc fu¬ 
rent divisés en portions de neuf cents mètres, avec 
une réserve de deux cent cinquante lieclares pour 
promenades. La st»éculation réussit; c’est la seule 
excuse à cette aflligeante mutilation. 

Ilicntôt s’élevèrent, sur leurs neuf cents mètres 
de terrain, ces petites construclions qui ressem¬ 
blent, — pour les esprits moroses, — aux con¬ 
cessions à perpétuité d’un Père-Lacliaise des vi¬ 
vants, et qui n’en sont pas moins, à rheurc tpi’il 
est, la villégiature liés-joyeuse de la lîoiu'se et de 
rül)éra. 

M. Laffitte mourut en 1844; ses héritiers gar¬ 
dèrent le cliateau jusqu’en 1849; et c'est alors, 
comme nous l’avons déjà dit, que M. Thomas, de 
Colmar, en devint acquéreur. 

Mais ici, nécessairement, s’arrête cette monogra¬ 
phie. Pour ceux qui nous ont lu cl qui ont pu s’in¬ 
téresser an château de Maisons comme à l’im de's 
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|jI «|!5 [>iirs inonuineiils de l’arl français, nous 
ajüiUerons uti seul mot {fiii les rassiii'ei'a sur le 
sort du cllef-d'œuvre «le Marisart, — cVsl que, si 
le [«issajïe de M. Laflitte à .Maisons fut un tei»n>s 
de barbarie pour le château, avec le dernier 
pro[>riétaire riietire de la i‘eiiiaissauce semlilc avoir 


sonne. 


En ellel, par renlrelien ([ii’il reçoit actuelle- 
menl, le cliâteau revêl un aii' de jeunesse; les 
parterres ont levcrtli, et les grandes avenues ont 
comblé les vides dans leurs rangs éclaircis. Un 
dessin nouveau, des pelouses bien conduites à 
travers des percées d’ai'bres, un clialet, à mi-cole, 
loin du château (pii ne [H'iit Tapeieevoir, ont ap¬ 
porté d’heureiiN changeinents au petit jiare, dont 
les dimensions paraissent ainsi plus graïub's'. En 


^ M, Thomas, rfe Colmar, avec l'cii<le ile M. Diivillor^s-Cliasselouji^ ar- 
diilccte paysagide, a faît (hi parc du rliàfoau de >IîMsori5v Tiinr des ]>lus 
jolies rôsidenæs dos environs de Paris* 

^ Tout était à créer on ii refaire dans re parc. îll. Laffitte, rjiii Pavait 
eiuployé snrtonl à des essais tle culture d'indigo, y avait fait peu de trn- 
vaux d'eiïibellisscinenls. Il y restait cependant d'antiques allées de mar¬ 
ronniers qui reliaient le cliàtean à la grande avenue princi)>aie de Tancien 
parc, <levemiP aujourd'hui publique. 

-t II est de principe que, dans rarrangemenl des jardins el des parcs, il 
faut toujours cliercber a conserver les grands arlires, qui seuls peuvent 
donner ii la propriété un aspect grandiose et en quelque sorte seigneurial; 

11 
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SOS allées 011 dépose rétiipicUe, que, quoi qu’oii eti 
ail, les solennités des alentours du cliâteaii iin- 
(losenl. On est aux champs j)Our soi, en ce frais 
endroit. Là-bas, il nous nuinquait des talons 
rouges; ici, la veste de toile et le clia])eau de 
paille sont à leur aise. C’est, de ce côté, la cam¬ 
pagne à la mesure de nos mœurs modernes, sans 
que le caractère de la propriété ait été altéré; 
l’accord est lieureux; il était nécessaire, car, 
avant tout, on est de son siècle pour les habitudes 
de la vie. 

Nous ne disons rien des communs, des potagers, 
de l’orangerie, des écuries, de l’étable et de la 
basse-cour; ils ré[iondenl à ce qu’on est en droit 


Mais il y avait ici une scrieuse diflLcnltë a vaincre : les lignes lîroilcs que 
lormenl les avenues )>lantëes ilans le siècle dernier s'accordent mal avec le 
système de jardins actuellement à la mode, que Ton désigne sous le nom 
de jardins jiaysagers ou de jardins anglais. >'os lecteurs reconnaîtront sans 
doute que c'est avec un rare bonheur que M. F, Duvillers a réussi dans 
celle entreprise, 

41 Kn A est rentrée principak du parc; les voitures, apres avoir laissé 
le potager sur la gauche, arrivent dans la cour dlionneur J par deux gran¬ 
des avenues plantées de marrotiniers (pu longeiil des deu\ côtés une pe¬ 
louse de trois liectares et demi, au milieu de laquelle existe un hiimenâc 
hassin C. A dreute et à gauche du cliitteau E existent des parterres en 
dessins de broderie, entourés de plates-bandes couvertes de fleurs. Au sud 
s'étend une seconde pelouse, encadrée dans des parterres et des plates- 
bandes donl le dessin s'harmonise avec celui de l'entourage du château : 
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d’on alteiulre ]»our la Ijcanlé, la tenue et le coiifür- 
labié; — mais, comme toutes les choses utiles, 
c’est le côté sous-entendu. 

? 


Au ruilîcu (le celte est rreu^é un gmitl liassiii orné de liiiîl \ iiSr- 

([fies d'où â’édmjtpe une .iljondmitc iiepi'é troaii. l ue donltli- allée d'uue 



Plan du parc rte Maison». 

largeur de qtialre iiiètres lait le tour des parterres et vient aboutir on b ii 
un pont de fer à trois arrhes qui relie le pare b la route et au pont jeté 
en cet endroit sur la Seine, 

« Sur divers points des parterres débouchent de longues allées qiti vont 
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LE CHATEAU 


L’cUi jtassé, lu comice agricole île ISeiiie-el-üise 
(iil fêté pai* le projH'iétaire de Maisons. Les pelou¬ 
ses étaient illuniinces, les girandoles de toutes 
couleurs couraient d’un arbre à rautre; il v eut 
téu d’artifice. La foule, qui avait accès sur le par¬ 
terre, regardait [nisser devant les fenêtres, étince¬ 
lantes de luiuières, la silhouette rapide des fenirnes 
en gi’ande toilette; la danse était menée dans la 
galerie, et la musique avait des eÆtios partout. 
Malgré soi l’on se reportait aux galas de 165*2. 
Si le président Uené de Longueil eut pu revenir, 
cc soir-là, sur cette terre, nul doute que, après 
s’être un instant frotté les veux, il ne se fût dit ; 
« Mais je suis ici chez moi ! » 

II y a de certaines possessions ijiii obligent; et 


parcourir tout le parc en Hécrîvant des courbes gracieuses ^ travers d’hn- 
rnenses pelouses ; deux pièces d'eau L alimentées par des cascades éle¬ 
vées, sont parsemées d'îlols et de presT|ti’iles dont les uns sont couverts 
d^arbres et les antres servent de parterre; l ieu ii'^est plus gracieux ipie ces 
corbeilles do fleurs placées au milieu de l'eau, I/aüée principale, ijuî passe 
sous le pont placé en B, a ciiuj kilomètres de longuèiir sur cinq mètres 
de large. A chaque pas, en la parcourant, on découvre de nouveaux points 
de vue habilement ménagés : le clocher de Sartroiivîlle^ Conueilles, le vil¬ 
lage de Maison,s, le moulin placé sur la rivière^ le cheuiin de fer, Marly, 
Saint-Germain, etc,, s'ofTrent tour h tour aux regards des promenevirs. Les 
allées secondaires conduisent ^ travers les bosquets ^ des clialets, des kios¬ 
ques, des cascades et des grottes placées en surprise, h 

(Hevtie horticole, 1858.) 

















UE MAISONS. I»j 5 

les a ris tie [leoveiil que rejiierder les pro|)rié- 
taires coniinc M. TlioiiiaSj de Colmar, qui coiu- 
prennent (pi’îls sont en même temps les conser¬ 
vateurs lionoraires, pour la gloire de la France, 
des précieux iiioiminents que la tdrlune a mis 
entre leurs mains. 


F 1 1 >. 












































ARTlgOITlC DE LA SEIOHEUHIE DE MAISONS 


Les ailleurs qui se sont occupés des origines de Maisons 

I 

foni retnonler la Ibndation de ce\illage au sixièine siècle. 
Ils parlent d’une migration de pécheurs venus, par la 
Seine, des colonies de Couflans, Aiidrcsy, Poissy et autres 
lieux circonvoisins, et que les hasards d’iuie navigalioii de 
cinq lieues de rivière auraient amenés à l’endi oit où s’élève 
aujourd’hui le pont de Maisons. Le poisson s’y trouvant ahon- 
danl, ces hardis explorateurs y résolurent un établisse¬ 
ment, i[iii, éloigné comme il était de tout centre de popu¬ 
lation et ne pouvant espérer faire échange de ses produits, 
dut bientôt reconnaître que, pour bons (|ue soient la tanche 
ou le barbillon, ils ne sont excellents qu’à la condition d’en 
vai'ier l'ordinaire avec d’autres aliments, et ne larda pas à 






























Al'l'KMJiCI-. 

(ievnnir agiiatle. Le nini'liiicr ne connail il’aulrc sol fjne 
Iftphnidier de sa bartjue, il démarre an premier vent cl 
file an cours de l'can; mais l’homme (pii songe à semer, 
au premier coup de hêclie est enchaîné à la terre. Une 
fois ce coup de hèelie donné sui' sa colline, Maisons étail 
fondé. 1 jCS antiquaires ont souvent un sérieux qui fait sou* 
rire. 

Un siècle après, la colonie nouvelle avait un chef donf 
les cliartes ont conservé le nom. 11 s’appelait Jelian Lo- 
vére, et, pour l’histoire, ce personnage est le premier sei¬ 
gneur de Maisons. L’origine de la seigneurie de Maisons 
remonterait donc an septième siècle. 

Ma is laissons parler M. de Kelle, qui, dans une no¬ 
tice sur Maisons-LaflUte, cite des lc.\les ipii rendent la 
preiiiière [)artie de son travail très-précieuse pour notre 
sujet ; 


« Vers le commencement ilu sixième siècle, de simples 
[lècheurs fondèrent un village sur les hoi'ds de la Seine. 
Dans leur position, éloignés de toute ville d’approvistonue' 
ment, force leur fut de devenir cultivateurs. Pendant un 
siècle, l'accroissement ne devait pas avoir été d’une pro¬ 
gression marquée, car il est dit, dans un manuscrit hènè- 
diclin relatif à rèrection d’uii prieuré de cet oi-dre dans le 
village : « Erit pnorinpaijain cujus fines stmt parvæ in quodo- 
« mus veitjiie casse non sunt mmerosæ. il existera un prieuré 
« dans un village dont les limites sont exiguës, dont les 

M 

« tnaisons on plutôt les cahanessont peu nomhreuses. » 
«AUülomhes, il existait dtqniis longtemps nii couveni 
de moines iMuièdictiiss, (pie leur rosinmi' faisait commu- 












Al'I'KMlICK 


im 


iiciiieiit appeler moines noirs. La religion alors élail tlo- 
rissanie, et les seuls hommes en état d’appréeier et de 
juger mûrement étaient sans contredit les moines cl sur- 
lontles bénédictins. La luddesse, à celte époque, se glori- 
(iail de son ignorance, puisqn’en cette qualité de noble on 
(iéclarait ne ))as savoir signer, qu'une croi.v ou que le scel 
du pommeau de l’épée était le seul signe apposé au bas 
irnn acte pai' ceux qui n’étaient pas roturiers. Ij’ordre 
des bénédictins anoblissait ceux qui en faisaient partie, 
fÿliaque religieux faisait précéder so>i nom du mol dom, 
de domimis^ seigneur. 

« L’abi)aye de Colombes s’étanl accrue d’ini grand nom¬ 
bre de religieux, l’abbé, après avoir trouvé « le bourg à 
« la po[>nlation peu nombreuse cl comi)0.sée de quelques 
« cabanes, » envoya vers le seigiveur de Maisons pour lui 
demander la permission d’élever un prieuré sur sa terre. 
Jebaii Lovère, alors seigneur de Maisons ainsi (jne le con- 
stalc une diarle transcrite tout au long dans un supplément 
manuscrit à l’Iusloirc de doni Cabnîn, accorda non-seule¬ 
ment la permission, mais il voulut, de plus, entrer jionr 
moitié dans les trais d’édification du monasLéi'e; il ne de- 
immda qu’une messe dite à son intention tous les ans, au 
jour de Pâques. Deux années après rentiei' acJiévemeiil dii 
monastère, .Icbaii Lovère mourut (7(îî ). 

« Depuis eetle 6po(|iie (7(>1) ius4]n’eu H)K7, il existe une 
lacune. 

« La ebarle <|ui suit nous iudi(|uc que tleoirroy iSivard 
était ruii des successeurs et pai'cnt de .lebaii Lo\ère: 

« Do Père de ^oll’e-Seigllelli■ .lésus-Lln ist, la mil quatre - 
< vingt-septième, du règne de notre itien-aimé roi la vingt- 
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Al'l'KiNDICE. 

« septiùiue, j’ai, moi, seigneur de Maisons, recoÈinu aus 
« religieux du prieuré étal)Ii en notre seigneui ic les legs 
« â eux faits par mou aïeul, et octroie, en présence de 
« mes enfants Geolfrov et Adèle, et du consenlcnienl d'i- 

«J / 

M ceux majeurs, pour toujours, la dixième partie de nos 
<( droits d'acquêts, péages, pontonnages, travers et bacs, 
« tpii nous sont dus dc[>uis la seigneurie du }*ecq jusqu’à 
« l’oissy. Signé Geoffroy Aivard, et plus bas Geollroy Ni- 
« vard, Adèle Nivard; et plus bas est ap|)Osèe, a côté du 
« sceau, la signature du roi, » 

« Nivard et son fds se croisèrent ; te seigneui’ de Mai¬ 
sons inonnit en Palestine en l'an ÎHG- Gcolfruy revint 
alors dans son domaine de Maisons, et, en liÜO, il épousa 
demoiselle Louise de l’nychnet, de l’Anjou, famille doul 
on ne connaît pas de descendants. La joie qu’il éprouvail 
de son mariage fut troublée par un grand sujet de dou¬ 
leur: sa sœur, Adèle Nivard, tondia morte au milieu de 
toute l’assistance pendant la ct;réinonic. De son mariage 
avec demoiselle Louise de Puvelinet, le sieur de Maisons 
eut deux lils qui moururent sans avoir atteint l’àge de rai¬ 
son; l'ainée de ses enfants, demoiselle Jeanne Nivard, 
épousa liobert de Pexe, qui, à l’occasion de son mariage, 
coiilinna la charte de 10H7, en y ajoulatil les droits qu'il 
avait à percevoir sur les bateaux montants et descendants 
jusqu’à Poissy 111(10). Itobert mourut dans un âge très- 
avancé, laissant comme successeur dans la seigneurie de 
Maisons son fils, Itoberl de Pexe, qui ne se maria pas 
( 1 Ü 18 ). 

« Uobcrl de Pexe avait assisté à la bataille de liouvines, 
que gagna Philippe-Auguste, à la tète de ses fieffés et do 
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ses coinnuines, et cjui, « après une brève oraison à .Notrc- 
« Seigneur, se lit armer hâtivemenl, saillit sur son desli'iei’ 
« en aussi grande liesse que s’il ilùl aller à une noce ou à 
« une l’ête, el lors conimença-t-on à crier : Aux armes, ba* 
« rons! aux armes! » 

« La seigneurie de Maisons, à la mort du fils de liobei'î, 
passa à son jVère i ri'ioj, l’Iiilippe-lloberl de Eexe, qui, en 
Ititill, pi'il parti pour cette reine qui était « de |»ays 
« étrangé, et c]ui demoura sans mds pareus ne amis 
« entre tout le l’ovaumc de France. » 

U 

Pliilijjpe-lioberl de l’exe péril flans un engagement avec 
les Anglais. 

Son fils, Philippe de l'exe, épousa, en deinoisellc 

\iinc de lîertliernont, qui ne lui laissa pas d’enl'ants; il 
légua sou domaine de Maisons à son neveu Jean de ISer- 
thenumt, qui joignit ses armes à celles des de Pe.xe et piâl 
le nom de lîerthemonl de Pexe (1^2115). 

« Km 1070, une créature du roi Jean, le chevalier Au- 
iiay, seigneur de Poissy, était en même temps seigmîur 
de Maisons ce lui vers 1Ô75 (|u’un miracle vint doimei' 
f|ue!que célébrité au juicuré de Maisons, qui était placé 
sous Fin vocation ilu prélat qui, à l’exemple de saint Ain- 
boise, ne craignit pas d’Immilier un prince; je veux parler 
de saint Gei'inain, évêque de Paris, f[ui cxcomnmnia Ca- 
riberl à cause fie ses fléhordements cl de sa luxvirieuse 
conduite. Le prieuré de Maisons était composé fie vingt 
moines. Parmi les religieux, ilit un inaiiiiscrit de dom Cal- 


' Üuiaurû dît iuissi : j ¥Ai 1375» la scigiïciirîe de Maisons appürlenait à iin 
cheVdFier de la laniîllc des AtuitiVr seigneur de i^oissy; ce biiiiieau dépendais 
.ifoFS de Sadronvîlle, n'en est séptue fjue par la f 
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Al'l'ENDlCB. 


iniii, il eu élait un qui avait perdu, depuis sa plus lendix- 
cnlance, l’usage de la parole ; lors({ue son tour de dire 
l’autieiine était venu, ce religieux la disait tuentalement. 
Tu dimanche, à vêpres, sou tour étant venu, il entonna 
d’une voix forte et vibrante. Grand fut, on le comprend, 
l’élonneinenl des autres religieux, qui, au mépris des rè¬ 
gles de l'ordre, suspendirent l’oflice, l’entourèrent en le 
félicitant. « Mes fières, leur ilit-il, je dois ce bienfait à la 
miséricordieuse bouté de Dieu,- mais aussi à l’intercession 
di) bicbbeurenx patron de notre monastère. » Le fait cul 
du retentissement, et, pendant nn mois, ce fni-ent des pro¬ 
cessions venant des pays environnants adorer les reliques 
du pieux évêque. 

« Aju'ès la famille des .Aunay, ajoute M. de Kelle, une 
ramilication de la branche des de Mandlly d’Au.xünne pos¬ 
séda Maisons; ce fut par l’alliance de Philippe de Marcilly 
avec nue petite nièce du clievalior Aunay, mariage qui 
se coulractail en tôT.'). Dix ans plus tard, de Mai-cil h 
vendait la seigneurie de .Maisons à ,lean de Lougneil, con- 

seiller tin roi en ses conseils, dovcti de la cbatnhre des 

* 

coinpics. H 


Mais ici nous ne ])ouvons pluséli-e d’accord avec rail¬ 
leur de la notice. A cette tlate de Iô7r>. ta seigneurie de 
.Maisons était déjà ilans la fainillc dc Longuoil; elle y était 
depuis 1500. Nous l’avons établi dans notre preniieT- cha¬ 
pitre, en nous ajipuyant sur des aulorilès îiicouteslablcs : 
la GémUiUniie de lllancliard, où nous voyons, depuis .leau 
i.ongueil (1500), Inus les descendants de la ligne directe 
porter le liire de seigneurs de Maisons, el l’inveninire des 
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Al’I'Ii.MUCi:. 

titres (le Maisons *, (jui nienlionne deux actes, entre au¬ 
tres : Tun du 14 octobre 14G0, par lefjuel Jean de Longueil 
aciiète (rAiiloiiie Fouleuse la moitié de la terre, seigneu¬ 
rie, Oels cl arrière-liefs et autiYS droits de Maisons ; el 
l’autre, du 8 octobre 1041, qui coulieiit puilage, entre le 
seigneur de Maisons et le coseigneur de celte terre, de 
tous les prés, jardins cl antres objets qu’ils possèdent en 
commun dans cette terre* 

(le n’est pas à dire cependant que la notice soit complè¬ 
tement ilans rcrrcur. — Dans une note, page II, à la- 
qnellc nous renvoyons le lerleur, — on a vu qu'en 1(103 
la propriété de la demeure seigneuriale de Maisons était 
encore indivise. Il est probable (juc chacun des proprié¬ 
taires, pour la part <]ni lui revenait dans ce dornaine, se 
croyait en droit de prendre le titre de seigneur de Mai¬ 
sons, et le prenait. De là, la confusion. M, de Jlarcilly, 
en 1085, vendait sa part de seigneurie à AI, de Longueil, 
et non, comme le texte de la notice le laisse siqqjoser, la 
seigneurie tout entière, que le doyen de la cour des comptes 
tenait de ses ancêtres depuis cinq générations. 


Les déperulaiices de .Maisons comprenaient les terres, 
fiels et seigneuries de Vaux, la Vandoire, .Mesnil-Leroy, 
(iOnfians-Sainle-IIonorine. Les lettres d’érection des terres 
et seigneuries de Maisons en marquisat (1058 ) men- 
tiormerit encore les liefs (àmlon, Moiitdidicr, (larentière, 

' Itivenlaîre des titres de Maisons^ fait par Gauchez, le 10 novembre 1709, 
pai* ordre de messire Louis^Armarid de Seîglîère de Bellefonère, chevalier, 
marquis de Soyeeourt. [Ardiives imjwriaieit.) 
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Al'PKNblCK. 

B(Uetneiit, l^agny, la Itertim*, Cliapponval el Ripcaii; les 
terres et seigneuries d'Aigreinonl, de Montaign; fief leTel- 
lier, de la grande et [letite Tasse-aiix-Noyei‘s, des Ventes* 
d’IIerblay en la forêt de Creuze. 


Dans les papiers relatifs à Maisons, déposés aux archi¬ 
ves, nous trouvons un contrat, à ta date du 8 avril 1708, 
par lequel le marquis de Soyecourt donne le greffe des 
justices, terres et seigneuries de Maisons, Mesnil-Leroy, 
Vaux et la Vandoire, avec leurs circonstances et dépen¬ 
dances, à Warnet, notaire à Maisons, en remplacement du 
sieur ilncquan, décédé, à la charge de lui paver annuelle¬ 
ment trente livres. 

I.e 7 oclohrc 177-4, le marquis de Soyecourt donne à 
ferme le notariat et le tabcHionagc de la terre et seigneu¬ 
rie de Maisons cl le droit de voyerie, qui lui appartient 
comme seul seigneur et haut justicier desdites terres au 
même Warnet, au prix de quatre-vingt-dix livres. 


Pour les dépendances de .Maisons, terre et château de 
Vaux, Mesnil, Lontlans-Saiidc-llonorine, les’seigneurs de 
Ma isons, depuis l'an I40t!, ont toujours rendu foy cl hom¬ 
mage au roi. Ces actes de foy et hommage, souvent re¬ 
nouvelés, et aujourd’hui conservés aux arcliivcs, porlctil 
les dates du : 


17 juin l‘4(>y ; 

18 avril 1480; 

W 

15 décembre 14î)8 ; 
^itîjuin 1518; 
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APf'KNlIlCK. 

15 seplemhi'c 1150^2 (foy cMioiniiuige <lc Jc;ni tlfi l^on- 
«neil, ptîi'e «le Itené, le fondateur dn château). 

*24 mai 11585 (Iby cl hoininaj{C de Jean de Longucii, piv.- 
sidenl à tnoilicr el chancelier de la feue reyne-mère). 

Le suivant, dn 10 mars 1750, concerne le dernier mar- 
(|iiis de Maisons et est ainsi conçu : 


« Aujourd'huy, seizième jour de mars mil sept ceiil 
trente, s'est présenté en personne par-devant nous, Henry 
François Haguesscau, chevalier, chancelier de France, 
Jean Iteiié de Lcmgueil, marquis de Maisons, président à 
mortier au parlement de Paris, et s’étant rnis en devoir el 
|ioslure de vassal, a fait el l'cndu en nos mains les foy el 
hommage qu'il éloit tenu de rendre au roy, notre souve- 
l’ain seigneur, ponr raison dn manpilsat de Maisons, ses 
appartenances et dépendances, situé dans la [rrévosté rie 
Paris, l'elevant de Sa Majesté à cause rie son château dn 
Louvre, et a promis de racquiltei'envers ledit seigneur roy 
de tous les droits et devoirs de vassalité rloiit il est tenu 
à cause dudit riiarrpiisat. Dont nous avons octi'oyé audit 
sieur de Maisons le présent acte, sur lequel lonles let¬ 
tres nécessaires seront expétliées, en foy de ([uoy nous 
avons signé ces présentes rie notre main et icelles fait a[>- 
poscr le cacliet de nos armes el contre-signer pai’ noli'c 
premier secrétaire, à Paris, les jour élan (|ue dessus, 


U Daoccsse.vu. 


« Par Monseigneur : 


« Delafontaise. » 

























AI'lM-NIHtil-: 



( Foy et JiOTJinia^e tlu ^24 mar^ 1750 


« Louis, pai‘ la grâce île Pieu, roy tie rraiice el de Na¬ 
varre, à nos aînés et féaux conseillers les gens faisant no¬ 
tre cliambre des comptes à l'aris, saint. —Notre aîné et 
féal le sieur Jean liené de Longueil, marquis de Maisons, 
president de notre cour de parlement à Paris, nous ayant 
fait cl rendu en personne, le sei/.c du présent mois et an, 
ès mains de notre très-chei- et féal le sieur Pagiiesscau, 
clicvalici', cliancelier de France, suivant l'acte cv-attaclié 
sous le contre-scel de notre cliaucellerie, les foy et hom¬ 
mage qu'il étoit tenu de nous rcndi'e pour raison du mar¬ 
quisat <ic Maisons, ses appartenances et dépendances, si¬ 
tué dans notre prévosté île Paris, mouvant et relevant de 
nous à cause de notre château du Imuvre, nous avons de 
notre grâce spécialle reçu et recevons ledit sieur de l^ou- 
gueil, marquis de Maisons, audit Ihy et lionnnage, saul' 
notre droit et l’autruy. — Vous mandons i[ue si, (aule du¬ 
dit foy et hommage el droits non payés, ledit marqnisal 
de M aisons, scs appartenances el dé|>endances sc trou voient 
saisis et arreslés, vous avez à en faire comme nous en fai- 
sons audit sieur de Maisons pleine el entière mainlevée à 
la charge par luv de salislaiie anx droits el aux devoirs si 
aucuns sont dus el si lait n’a esté, et de fournir scs aveux, 
déclarations el dénombrements dans le temps porté par 
la coutume, ciir tel est notre plaisir. — Ponné à Versailles, 
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AIM/ENDlCr:. 



le viiigl-quatrièinc jour de mars, l'an de grâce mil sept 
ceiil Ircnle, id de noire règne le (piituicnic. 


« Louis. 


« l’ai‘ le hoy en son conseil : 


« l’ AISSOIS. » 


ncu.\ aciesde foy cl hommage rendu par M. de Soye- 
cnurl sont encore conservés : le premier est du ‘20 dé' 
eemhrc 1704; l'autre, du 10déceiid>re 1770. 
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Eloge du (nYsklctil Mimons (.loan-Ilenô l-tiiipueil), par FosTr- 
SEM-E, nuMTihn’ ilp rAcadf’;iiiiti dos scieiicos, ITTd. 
Dictionnaire historique et géographique de l’abbé Kxî’Illy. 
Saint-Germnin-en-ljîue et ses environs, par M. BEAUSEUATin. 
^1836. 


LIVRES CONCERNANT HANSART ET LC CHATEAU DE MAISONS. 


Eloge de Er. Mansart, par Cli. PEnnAULT. — Éloges îles hoinmes 
illustres, t. 1 ". 

Eloge du meme, par l’abl>é Lambebt, dans son Histoire lülé~ 
raire, 1. III. 


liecueil de la vie et des ouvrages des plus célèbres arckiiectes, 
par Félibies. — 1087. Paris, in-i®. 

fameux arckiiectes depuis la renaissance des arts, par 
DEZALfER d’Aiicekville. — 1787. Paris, 2 vol. i]i-8“. 


Histoire de la vie et des ouvrages des plus célèbres architecles 
du otizième siècle jusqu'à la fin du dix-huitième, par .M. Q»a- 
li’oinèi'fi do Oiiincy. — 1830. Paris, 2 vol. iii-8®. 

Histoire de la ville et du diocèse de Paris, par l’abbé Lesœuf. — 
1754. 


Description de Paris et de ses environs, par Pîcaniol de i.a 
Force. — 1705. 

GcEnocLT. — Antiquités de Saint-Germain-en-Laije et ses envi¬ 
rons. (Mss do la Bibl. imp. du Louvre,) 

Vogage pittoresque des environs de Paris, par d’Arceisville. — 
Paris, 1753. 

Dictionnaire de la France, par Bobert de IIessein. — Paris, 
1771. 


Paris et ses alentours à plus de trente lieues d la rotide, par 
DujiAME. — l*aris, 1818, 

jl/fts voyages aux environs de l'aiis, i>ar Delout. — Paris, 1821. 
Histoire de la ville et du château de Saint-Cermam-en-Laye, 
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.miviede recherches historimites sur les dix ituli'es communes 
du canton, par M. Goujos. — hi-S". 1821 }, 

Histoire des environs de Paris, par Tui-ciiaiid-Lafosse. 

Léon de LABOftSE. — Le Palais Hlazarin et ks habitations de 
ville et de campagne an dix-septième siècle. — 1846. 

(iiiiAüLT DE Saint-Fargeau. Dictionuaire des communes de 
Fraîice .— Finnin DhIoI. Paris, 1845. 

Les /vMDirons de Paris, par Rulahhe. 

Mémoires inédits sur les membres de l'Académie de peiniure et 
de sculpture. — Paris. 1854. 

Hiographie \iniverselle. — Ans diHerciils noms cités dans le 
volume. 

Anecdotes sur A/”* Dnbarry. — Londres^ 1775 (l'toAtisAT de Mai- 

tlOBEIlT). 

Correspondance de Voltaire. 

Vie militaire de J. Jxinnes, mankhatde l'Empire, dacdeMon- 
tebello, par Pesé pEfiaiK. — In-S". 1809. 
i/isïoire de ta Restauration, journaux du temps. 

Ma Biographie, par P. J, de Iîérasgeh. 


Papiers relatifs aux différetiles transactions des divers pj‘ 0 [irié- 
laires du château de Maisons. — Aux Ai'chivcs im])ériales de 
ta coiiromie et aux Archives de Versailles 
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'ÏWWIK HKS MATIEUKS 


CEIAriTUE PREMIER 

lips I.i>nsu^*ï1 leH iJifféppiitM proprlpiiiirpii 
du eliÀtouii de HfiisottM. 

Antû|uiLé îles Lon^iieîL— Blaiichanl cl d'Iio^iur eu cmitiaclLdioji. — Le 
jueimer scljîiieiJr rte Mukons rtc celle laiiiille, |ireskleiit au pnrlcmenl 
rtc Pari? eu 14t8. — La scpuVUire rtes l.nupiucrl en TiVEsc rtes CorrlC" 
licrs rte Paris — Sncccssioîi rtea propriêlaires rtn château rtc Slaisons. 


cHAPniu-: Il 


René de et 


Lunrtuitc rtc Bené <te Lnn^ueil soin; le carrtlnal rtc Biirtielicu. — Son ca- 
raclère poliliijne. — Scs goiïls clepiils. — Sou piojel rt’éicver le châ- 
leaii rte Makuns. — Scs acquisitions cl le choix qu'il fait rte Mausarl 
pour son architecte. — Dertaik h}o;;raplnqucs sur Mansart. — Les causes 
rpiî Inî fireul relirer les travaux rtn Val-rtivGrâee, el n quoi liiU qu'il 
tic fui pas rarcUilcclc du Louvre. ^ Maiisari â l'hntel Üarnavalel, cl 
la cheniînée rte luartatnc rte Sévipné. Mausaiartc. — Les princi|.>alcs 
(Fiivrcs rtc Mansart, sa mort el scs hérilier?. . . , , , . . 
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TAiiM': iH'S MAiif:[ii-:s. 


CHAl'JTllE 111 


ïïiC C'hàteuii. 


Cointnent on y arrive nujourdliuî, el son ordonnance d'au Ire foi b:. — Son 
arclilLccture exUn’jeure. — Descrlpliuii de riuLenciir. — [ïm MansarL 
lira ses malétianx. — VestibiilOp — Deux {grillés fjni coùlcreiil quarante 
jiïilie écuà. — L'eacalîcr. — Iji, grande galerie du premier élage, — 
iiOs tapisseries rcmphicécs par des peintures de M, Bidaut. — Anecdote 
sur ce peîiilre. — Le kiluslrcp — l.a chambre du roi el Ja chambre 
de la reine. —Cabinet tres^precicus. — Où se trouve l'escolicr qui con¬ 
duit au second etage, et ce qne sont en général les seconds étages dans 
les conslniclions du diK-sepiiémo siècle. La clianihrc de Voltaire. — 
Celle de la Favelte. — Les caves et les souterrains thi cMleau* — Les 
eaux du jardin. '— Un poünie latin sur le chàieau. — Morelan* maître 
de maclijiies de Charles JII* — Comment il entendait la musique.— 
Gilles Guérin J Jacques Sürraz.in, Gérard vau Ob-^lal, et le.s travaux de 
sculpture qo^ils exécutèrent à Midsons* — Evahialbn; du clilLeam. , 


CIIAPITHE IV 

H* île ronj^iicïl inurintendant ctci* llnancen. 
iiiarr|iiiiv de iMoï^enM. 

Le trésor de Charles IX. — M. de Longncil pendant la Fronde. — Scs 
prétentions à la surintendance des finances. — ïl éclioue une première 
fois; il réussit la seconde fois. —Petite comédie à ce propos jouée par 
Mazarin et les amis du président, — M* Pierre de l^ngueil eftanson- 
nier. — Mazarin n'aime pas les chansons. — La mort de d'Emrry. 
— Comment elle est annoncée por Guy-Patin. — Opinion de ce doc¬ 
teur et des contemporains sur M. de Maisons* — Querelle de M. de Biai¬ 
sons avec le président Groussel; ce qu’il lui reproche de manger, “ 
Aménités de Guy-ralîn envers scs ad^'^ersaircs politiques. — Conduite 
maladroite du surintendant^ sa disgrâce. — Le gala qu'il avait donné 
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a h cùiir lîiîiis Btùn cliiUcau, — S^îl taitaÎL bien, il priyaat niai. — Sa 
rentrée en grâce, — Il csl fait marcjiiis; >:a vieillesse* — Hii mot sur sa 
l'tnnmc. — N reste veuf long temps. — Il a le désir de se remarier.— 
Coinnicnt ec mariage niiiiiqua. —^ Sés relalbiis avec ses eiihints. — Sa 
innrl à Tagc de rpalre^vingts ans, — La cour à ^iitisoiis à la mort du 
duc d^Vnjou* — Récil de iiiademoisellc de MoJilpcrisier.. .... . 47 


i: [IA IM TR K V 

lie l>on;^iieil et Claude de imuittieil. 

.Jean de Longueil dans Je procès de préséance des ducs île Saint-Simon 
et de l.uvemboiirg, — S^il étail incorruptible, madame Bailly ne rélait 
pEis. — Hui élûil cette dame Bailly. — Jean de Longucil a quatre cnlaiits. 

— L’âîiîé de ses fils meurt jeune; ses filles sont en religion; la seconde 
est auteur de livres de piété* — Claude de Longueil épouse la soeur 
aînée de la ninrécbalc de Villars. — Son portrait et celui de sa renimc 
par Saint-Simon, — Comuiejit il s’y prit pour se lier avec M. de Saïnl- 
Simoti, et pourquoi. — Rciulcï-vous mystérieux. — I.C tcstanienl de 
Louîsi XIV. — [ja professUm religieuse du marquis do Maisons. — Quel 
précepteur il chuisîl à son fils* — 11 meuri en ITIA. 71 


CMAlMTiUÎ VI 


•terni-Ilné ile> liiHi;;iJeil. — Viilliiiec un eliAteun 


Lu dernière laveur de Louis XIV. — Un présUleiit du qiiinie ans. — 
.lardin botanique, bibaraloire de pbysiqim et de chimie au ehàleau dn 
Muisoiiâ. — Moka et bleu <ic l'russe, *— Le iiianpns de Maisons prési¬ 
dent de VAcadéinic des sciences pour rannée 17ü0. — VnUaire â Mai¬ 
sons,—^11 met b tlenriadé au feu, elle feu au châloau. — l.eltrc de 
Voltaire â ce sujet. — Voltaire roiuparsc «lu lliéàtrc. — Su passion 
pur la mai-édiak de Villais* — Triste sort de Mariamne. — (Ji reiM 
hoil! — Mort de M. de Maisons. — Autre lellre de Voltaire sur colle 
mort. — ITii fils qui amail eu sist ans de [dus que son père. — Voltaire 
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confesse par le curé de Maisons — Le üeniiei dt?s Lojif^jeil de la 
branclif! aînée mûurl à di>;-binl nids. “ Le cliàlCatJ laîL rèlmir aiJ5! 
roUalérainc. . ... . . . 


CIIAIMTUE Vil 


l^e iiinrfiiiis île Nuyeeoitrt. — comte d^Artoia. 

La marqiiis^e de lîiillefonère, piii^ de Soyccourt, propnétaires du châ¬ 
teau. — Ma daine de E^fimpadoiir et madame du Harry a Maison». — 
Madiimc ilu Ilarry îiif^émie^ et sa piidenr alarmée à propos 1^1111 haïser 
de nolaîpi*. — Le comte d'Artois devient acquéreur de bLiisons; — à 
quel prix. — llapporU et chattes de la propriété. — Les messes de 
M. de Lon^ueîl. — La merluche et le poisson salé. — Étal de déla- 
hremenl du château. — Dépenses que lit le comte d^Artois pour le 
restaurer. l/orthograplic dhm sculpieurp — rrocès pour la terre de 
Poissyj Sidnte-James. — Conduite de M. de Soyecourl. — Le roi în- 
tervienl. — Celte terre est dislraile de la vente de Maisons. — Deux 
épisodes de la vente qui achèvent le jKirtrait de M* de Soyecourl. — 

Lt‘ I oi désire le parc de Maisons ; le comte ne se soucie pas de le céder. 

— Lecomte d'Artois, à son tour, voudrait bien vendre; le red ne veut 
plus acheter. — l.e château court grand risque d'élre déTiioli — Le 
comte d’Artois y donne des Pèles a Louis XVI ol à Marie-Antoinette. , lOri 


ciiAPiTiu: vni 

l#]i Itcviiliition. — lie citoyen liunclièrei 

La Dévolution au château de Maisons. — Les corridors et les mtlidors dti 
prncès-verlwl iPappositîon de scellés, — l/émigré CapcL — liC citoyen 
H la eiloyemie Cliéroii^ régisseurs. — liCur régie. — llédaTtiation de 
la citoyenne veuve. — Délibération a ce sujet. — Comme quoi la Ré¬ 
publique UC se trouve pas nssez riche pour entretenir des domaines 
princiers. — Maisons et scs dépendances mis en vente à titre de biens 
ri.itionaiiv. — Le citoyen Lancliére, fournisseur et enlrepreneur de 
transports iiiiliuire.s ad]uilîcataii c. ... . 131 
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CflAPITnii IX 


l^e itiArécliitl — M, Jacriiiiü^ l.aflitlfs* 

M» ThnitiaM f «le C'olanir* 


Le inarécliiil Larmes à Maisons. — Le poète Gurlbrd. — Les peupliers 
de la pelouse. — Dérntdés enlrc la duchesse de Montebello et les ponts 
et chaussées à propos de la construclion du pool dé Maisons, — ^L de 
Gnèhéiienc et le comte Mole, —Une redevance d^œufs durs. —Ce que 
les années du roi de Prusse conlèrculau village de Maisons, — Le châ- 
lean sous la Peslauràtion, — M- Laflltle y rmrniL les coryphées du 
parti ïîbéniL — Il y donne rhospilalité à Manuel et à Béranger. — 
Manuel y meurL — Ce que Furent ses obsèques. -- Déniolilion ries 
écuries du château. — L’ahreuvoir. — Les grottes en coquillages; — 
qui en était Pinvenléur, — La colonie de Maisons-E.affitLe. — En 
quelles excellentes mains se trouve aujourd’hui le chiiteaii pour sa 
conservaiion, 
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